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* LE PRÉSIDENT DES ETATSUNIS. ‘ 
« Nous ramons tous sur le même bateau. » 
(Zénobios.) 












KENNEDY 
ET LEADERSHIP 





pourra faire autrement, Mais 
un jour, la. race blanche en sor- 
tira fort affaiblie. Amen. 


Courrier 


C'est vrai dans le passé et 
ge net” vrai aujourd'hui : 


SES LE nEransse 


tion du Journalisme et "un 
amour de la liberté qui contri- 
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eu a + ùi UE 40 Tibet, Mandchourie, bientôt (Seine-et-Oise). beau date d'il y a six mois. 

tre perspicacité habituelle. Cher Laos AU L'U.R:S.S, ne É s 

Jean-Jacques, le point n’est pas | NOUS, rte | pere son Re © M. Maurice Papon, Préfet de 

de savoir si Kennedy a été mal | LES VICTIMES on ® ns S ue ONS AU- | @ Le Comité Directeur de la | Police, indique qu'aucune mo. 

conseillé ou pas. Le grave de | = trelois CRE indépendantes, | S FLO, fait savoir que Ja | tion sur le droit de grève n'a ét 

l'affaire est que ces informa- Si nous interrogeons This- | Non, mes eur, ce n'est pas la prononcée par M. Guy | votée ni discutée par l’un quel. 

tions lui apportaient ce qu'il | toire, elle nous apprend des in des pires ; c'est la fin 2e à propos de Pon-ginéret conque des syndicats de la Pré. 


voulait entendre, et qu’il se soit 
tellement hâté de Îles suivre, 


La question numéro 1 est Îa. 


suivante : peut-il ou ne peut-il 
pas assumer le leadership ? 
Il est clair que non, et là est 
tout Je drame. 

Le fascisme pauvre nous pa- 
raissait plus virulent que le 
riche dont sont atteints les 
Américains. Or, ce dernier est 
d'autant plus redoutable qu'il 
se cache sous un libéralisme de 
salon qui, à ma vive surprise, 
abuse tout le monde. 

Pour isoler ce mal, vous allez 
voir dans proche futur, une 


conspiration générale tendant à 
neutraliser l'Amérique, On ne 
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choses étonnantes en vérité, et 
qui sont loin de cadrer avec vos 
affirmations. 

Les gens avertis savent que 
la pénétration européenne pro- 
fonde en Asie et en Afrique re- 
monte au plus à 1830. Ça ne 
fait pas RARE de siècles ! 
Comptons un siècle de plus pour 
l'Indé °! Jwsque-là, cette fa- 
meuse domination ne it 
gutre les limites étrôiles - de 
quelques comptoirs commer- 
ciaux côtiers. 

En revanche, l’histoire nous 
a prend aussi que l’Europe a 

re les environs de 
880 pour se libérer totalement 
bis de l'oppression des peu- 
ples asiatiques contre laquelle 
elle Tuttait sans interruption ou 
ae depuis le Ve siècle. 

"Espagne elle-même a subi une 

occupation arabe de plus de 


insignifiant par sa durée et sur- 
tout son ampleur, et que le petit 
siècle de pénétration profonde 


envahisseurs, les oppresseurs 


de certains empires remplacés 
par des nouveaux ! 

Au bilan de lhistoire : Eu- 
ropéens d’un côté, Arabes et 
Asiatiques de l’autre, nous som- 
mes quittes et en tout cas ce 
sont ies Européens qui pour- 
raient jouér les victimes, au 
nombre de siècies d’oppression, 


Quant aux Noirs, qui n'avaient 
ne écriture, ni civilisation 
vala nous leur avons tout 
apporté et même l’affranchisse- 
men: dans ue Que vou- 
lez-vous de plus ? 
Ke M. SrerHan, 
Saint-Cloud. 
GENTILLESSE... 

J'ai été très heureux de voir 


ma lettre imprimée dans le der: 


nier courrier des lecteurs. J'ai 
beaneoup apprécié les petits des- 


a huit ans £ « C'est M. 1.-J. 5-5. 
qui a bien voulu imprimer ma 
lettre. » Elle m'a répondu : « 1 


et de Thorez est exac- 
ne lle ! « Si la droite 
devait choisir entre Challe et 
Thorez, elle choisirait Challe.… ». 
11 me dit pas quel serait le choix 
de M. Guy Mollet, 


re 


Met crane PR 





sur autrui — 5, j 
plus fameux malt en 
en Asie, 


fecture de Police. I1 ajoute 4 
« Il est exact que les person. 
nels actifs de La Préfecture de 
Ag se sont vu retirer le droit 

rève par la loi n° 48-1504 
: 8 septembre 1948 ». 
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je fi 107 du 10 r. du ra Ph mpeg À Sn he la gentillesse mais de la pre Sité, Frey #26 a ban- 
Montmartre. ” Je ne sais pas si j'ai réussi à Se_ servir 10 RL T ES || 


Composition de Typo-Elysées 
91, aven. des Champs-Elysées. 


sont les Asiatiques et les Ara- 
bes, incontestablement, 


Jui faire comprendre que « L'Ex- 
press > a une très haute concep- 









* de pi fixité qu'il as- 
sure facilite le travail. 
Nômbre rond, un peu après 
encore. Objet de 
Etienne y est en 





— 8. Pour exclure et exclure 


Dagobert. 
rsuites parfois désappointantes. — 9. Saint 
peur, — 10. Qui n’a pas toutes ses aises. 






























FORUMS 1) 11 fait savoir que les premiers fonds.en- Verticalement. — 1. Plus optimiste à 
REG!'ONAUX voyés après le premier appel du 23 mars 1961 e l'immortalité des iciens. 
a ——— ont permis d'apporter wne aide effective à 


















bandon e n'est pas sans mérite — Ty 
Vieille ville qui prend mainténant un © de 
lus. N'alla pas, en pr TS fixer 
re. Complément loi. — t à 
Austin (sans l’article initial). Protège À. 
tête, sans que rien nous protège contre elle, 
— V. Ne peut se dire de la rose. Fin de mois, 
— VL Répété entre deux mauvais sujets. 
Terme insuffisant pour caractériser son 
trouble, selon une amoureuse du répertoire, 
qui mettait directement Vénus en cause, — 
VIL Apport pen apprécié aux TE du 
Louvre. Fort loin du gratte-ciel, — 


CR 2 un appareil digestif 5 


un certain nombre de détenus et de familles 
de détenus français et algériens. 

2) 11 demande aux personnes amies de eon- 

tinuer à envoyer leurs dons et aussi de dif- 
fuser l'appel. 
. Les fonds sont À adresser À Jacques Cha- 
tagner, C.C.P. Paris 12385-28 et la correspon- 
dance à Albert Roux, 30, rue Lecourbe, 
Paris (15°). 


e PS.U., section Noisy-le-Sec : s'adresser à 
M. A. Toyon, 48, boulevard Michelet, Noisy-| 
le-Sec. . 


@ Seine. — Le vendredi 2 juin, à 21 heures, 
salle du Foyer des Vieux, rue Jenn-Jaurès, à 
Champigoy-sur-Marne, conférence-débat avec 
la participation de Robert Verdier sur le 
thèmé :: æ De la gauche actuelle au Front 
Socialiste de demain ». 


COMMUNIQUES 


e Le Comité de Solidarité pour les victimes 
de la répression due À la guerre d'Algérie, 
placé seus la présidence de Laurent Schwartz, 
nous demande de publier son appel : 
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Sauvé par sa médaille- 
RHÉSOR! 


Les statistiques d'accidents prouvent que, 
dans 9 cas sur 10, les victimes dont on connaît Je 


"GROUPE SANGUIN’’ 
sont sauvées par transfusion Basang. 
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Faites porter à ceux qui vous dd chers... ! 
et donc aussi à vous-même, 


la médaille RHÉSOR 
qui, en cas d'accident, perfnët d'agir sans délai. 
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2 KENNEDY 


VI Au moment de l'ar- 

: | rivée à Paris du prési- : 
dent américain, Pierre 
Mendès France rentrait 
d'un voyage d'étude } 
de près d'un mois aux: 
RTE TES 
marqué ames 
de Cuba, du Laos, de 
Corés et de l'Alaba- 
ma ‘ét la prépara- 
tion” rencontres 
avec de Gaulle et 
Krouchtchev, Mendès 
France l'a vécu en’ 
contact avec les diri- 
geants américains. I 
expose les données de 
la crise (pp. 6, 7, 8). 





Joux F, KENNEDY. 





* . 





FAUT-IL UN PRÉSIDENT AUX FRANÇAIS ? 


(Débat entre Maurice Duverger et François Mitterrand) (pp. 16, 17). 





Les NÉGOCIATEURS DU G.P.R.A, 


ÉVIAN Quand Jean Daniel est rentré à Paris cette 
semaine, nous lui avons dît : « On n'y comprend 
rien! Que se passe-t-il vraiment là-bas? Va-t-on s'en 
sortir ? » 11 répond (pp. 12, 13). 









Maurice DUVERGER, 









Un ‘triomphe ! Un: scandale ! Maurice Béjart, dan- 
BALLETS seur et chorégraphe français importé pour trois 
toirs. du Théâtre de la Monnaie de Bruxelles; en pare avec 
Ch. de Rivoyre (pp. 45, 46)... | 














EUGÈNE IONEsCo. 


CAT Au bout de 
THEATRE dix ans de 
succès, Eugène lonesco s'in- 
terroge : « Qu'est-ce que j'ai 
voulu faire ? Qu'est-ce que 
j'ai fait.? » (p.13). 














* La <nozéro» pk M, Bésanr. : 
“ ut : À « L « Fr 


RARES, = 19 JUIN 1961: 


3e 


INÉDIT Bruno Schulz, 


tué par un S.S. en 1942, est-il 
un nouveau Kafka ? Pour que 
vous puissiez en juger, « L'Ex- 
press » publie une de ses nou- 
velles inédites : « La Rue des 
Crocodiles » (pp. 33, 37]. 






9° ANNEE, — N° 520 


CHALLE 


Pour juger le chef 
des mutins d'Alger, de 
Gaulle avait désigné 
les plus hauts magis- 
trats et généraux du 
régime. Pour le com- 
prendre — et l'expli- 
quer — « L'Express » 
a désigné Jules Roy, 
comme lui ancien offi- 
cier supérieur, comme 
lui aviateur. Challe est- 
co Ney? Est-ce Pé- 
tain ? Non, dit Jules 
Roy, c'est, hélas! un 
homme de 1961 (pp. 
9, 10, 11}. 


Maurice CHALLR, 










FRANÇOIS MITTERRAND. 





Le Polonais 











Bruno Scuauzz, 
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=) L'HOMME 


‘© Un Président des 
Etats-Unis, aujourd’hui, 
qu’est-ce que c’est, aux 
yeux des Américains ? 










» des 

QUES L’éditorial de John Cros- 
antes by dans le « New York 
ns 





Herald » nous a semblé 
la meilleure présenta- 
tion possible du sédui- 








ANNER sant hôte du général de 
ju. tent Gaulle. 








É 1 N récent sondage d'opinion a ré 
vélé que le président John F. 
. Kennedy avait l’appui massif (73 %) 
… d'une population qui demeure réso* 
® Jument indifférente à sa politique, 
+ quand elle ne lut estpas 
hostile. Mais quel genre de présidence 
est-ce donc ? 
Le président Dwight D. Eisenhower 
a laissé à M. Kennedy un lourd héri- 
tage dont l'élément le moins impor 


la nature même de ses fonctions, Il 
a inauguré le gouvernemént — ou, 
plus exactement, le non-gouvernement 
— par la popularité, J'ai toujours 
pensé, d’ailleurs, que M. Eisenhower 
aurait été bien meilleur monarque que 





+ 


TAL résident. Il a fait ce que fait la Reine 
er Élisabeth au moins aussi bien et quel- 
PS quefois mieux qu’elle. é 
, . Ses voyages à l’étranger ont été les 
Resee ne grands triomphes enregistrés par 
Occident sous son Administration, 
is, 34 É Sa visite en Inde a été un telssuccès 
LOU. 554 e les communistes ont déclenché 
] » des émeutes au Japon pour l'empêcher 
a venir, C’est la diplomatie par la 
° LE Wisite, par la Présence — celle que 
Cie | pratiquent la reine Elisabeth et le 
| rince d'Edimbour 
, ce “ 
MISES | p . 
oliner Pas convenable 
en) | À plusieurs autres égards, l’Adminis- 
E MISES | tration Eisenhower a davantage res- 
| semblé à une monarchie qu’à une pré- 
Es sidence. ONE " ar. “4 ge 
s'est jamais m e politique. On 
TIONS > À pri même soutenir qu’il s’en est 
IRES eaucoup moins mêlé que certains mo- 
narques anglais; 


, Comme les souverains britanniques, 


e une gomme || 
roiles, ele, 


. Eisenhower étaït le symbole de 
l'Amérique et des valeurs qu’elle dé- 
fend. Comme eux, il échappait tota- 
lement à la critique. (Les Anglais, soit 
dit en passant, ont perdu, sur ce point, 
leur sens de humour, Max Beerbohm 
a dessiné des caricatures. de la reine 
Victoria dont l'équivalent ne serait 
Plus toléré aüjourd’hui.) 

: En s’abstenant avec une hauteur si 
flaciale de tout ce qui pouvait res- 
sembler à une activité politique, M. Ei- 
snhower a laissé des problèmes de 
relations publiques assez difficiles à 
son successeur, qui se fait une tout 
autre idée de son rôle. 

Il y a toute une partie de l'opinion 
— plus importante qu'on me croit, en 
Due parmi les femmes — pour 

quelle il n’est guère convenable que 
le Président des Etats-Unis s'occupe 
de politique, II devrait être au-dessus 
de tout cela, 

























Ft le petit prinee John 


Il y a quelque chose de terriblement 
Vulgaire à se laisser entraîner dans des 
discussions sur le chômage, sur les 

pôts et sur les problèmes de ce 
éenre. M. Eisenhower ne s'est jamais 









AL Abaissé jusqu’à cela’ et il est toujours 
ta esté — on l'entend murmurer dans 
. Lelubs nee — charmant avec 
e monde, 
[UES Alors que fairé ? 





Actuellement, le pays est fou de son 
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tant n’est pas une transformation de . 






DE LA MAISON-BLANCHE 





L'Occident vu de l'Elysée 





président tout en se méfiant de sa 
politique et en se demandant même 
s’il est bon qu’il en ait une. 

L'Institut Gallup n’a pas encore effec- 
tué de sondage sur la personnalité de 
Jacqueline Kennedy et sur son sens de 
l'élégance (bien plus important, re- 
connaissons-le, que le sens politique) 
mais je suis convaincu qu’elle obtien- 
drait plus de 73 % de voix favorables. 

Caroline Kennedy est aussi popu- 
laire chez les Démocrates que chez les 
Républicains — qu'ils soient < durs » 
ou < mous ». — et elle ne l’est sans 
doute pas moins dans la société d’ex- 
trême-droite John Birch, Quant au 
petit prince John... 

Le prince John * Qu'est-ce que je 
raconte ! 

Et puis pourquoi pas ? Les seuls 
gouvernements durables, à part le 
nôtre, sont ceux de la Grande-Bretagne 
— et peut-être aussi ceux de la Suède 
et du Danemark, deux  monarchies 
encore. Les Français n’ont jamais été 


capables de garder un gouvernement 
au pouvoir plus de 20 minutes, depuis 
qu’ils ont décapité Louis XVI, sauf la 
dictature de Napoléon et le gouverne- 
ment de de Gaulle, qui sent très fort 
la dictature, 


Une seule résistanee 


Je crois qu’il y a chez nous, depuis 
très longtemps, une aspiration secrète 
à la monarchie. N'ayant pas de roi 
devant lequel nous incliner, nous le 
rermplaçons du mieux que nous pou- 
vons en élisant aux postes de respon- 
sabilité nos hommes les plus riches 
— Rockefeller au poste de Gouver- 
neur, ; Kerr au Sénat, Kennedy à la 
Maison-Blanche. 

Tous ces hommes vivent royale- 
ment. Ils n’ont pas les titres mais ils 
ont les émoluments. Aujourd’hui, ce 
qu'il peut avoir de pee pour un 
homme politique, c’est d'être né dans 
une masure. (Les- origines modestes 


de Nixon, loin de le servir, lui ont 
beaucoup nui.) 

Il y a encore autre chose, Je suis 
sûr que la monarchie aurait un gros 
attrait de shobisme pour les Russes. 
Ils n’ont plus de monarque depuis 
1918 et la monarchie est toujours très 
séduisante pour ceux. qui ne l’ont pas 
connue. Je suis convaincu que nos 
actions ., remonteraient brutalement 
dans la bourgeoisie russe si nous 
n’étions plus une démocratie mais une 
monarchie, 

En Amérique, en tout cas, nous 
avons été si bien conditionnés par 
M. Eisenhower qu’il ne subsiste au- 
cune résistance sérieuse à l’idée mo- 
narchique. Sauf celle de M. Kennedy, 
bien sûr, qui, lui, tient à être prési- 
dent. 

JOHN CROSBY. 


(Copyright 1961 « L'Express » 
and « New York Herald Tribune 
Syndicate »), 
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KENNEDY 


@ L'Amérique face à 





la crise, par Pierre 





Mendès France. 





— Vous rentrez des Etats-Unis. C'est 
votre premier séjour depuis la prise de 
fonctions du président Kennedy. Quels 
changements avez-vous constatés ? 


P.M.F. — L'arrivée d’une nouvelle 
administration se traduit toujours, aux 
Etats-Unis, par un grand branle- 
bas, un grand désordre qui durent 
plusieurs mois. Cette fois, c’est 
vrai encoré en raison d’un déve op 
pement international qui place Ja 
nouvelle équipe en face de problèmes 
me, ren et urgents pour lesquels elle 
n’était pas bien préparée. 

L'opinion s’en rend compte et cela 
crée un réel désarroi, Ce qui a le plus 
troublé les Américains, c’est certaine- 
ment l'affaire cubaine. Mais ailleurs, 
a ne va pas beaucoup mieux ! Au 

os, on voulait bien se montrer 
conciliant mais on se rend compte 
maintenant qu’on sera entraîné beau- 
eoup plus loin que préve En Corée 
du Sud, on a perdu le contrôle de la 
situation. On souhaiterait voir s'opé- 
rer un changement au Sud-Vietnam, 
mais on ne trouve pas d’autre formule 
que la formule actuelle dont on 
connaît toute la faiblesse, On pensait 

ouvoir conclure un accord avec les 

usses sur les uit n mais 
on a maintenant l’impression on 
n’y parviendra pas en raison d'exi- 
gences soviétiques nouvelles. 

Et puis, il y a eu Gagarine, Les 
Américains pensaient qu'ils rattra- 

ient leur retard; ils 

ettre un homme sur une orbite avant 
les Russes. Ils réalisent aujourd’hui 
qu'ils sont loin de compte, Et c’est 
très pénible pour un grand i 
A au suprême degré le goût et le sens 
de la compétition, du championnat. 

Sans doute, il y a eu Shepard qui 
a ranimé heureusement l’optimisme, 
pe son exploit reste très inférieur 


celui de Gagarine, et a 
annoncé courageusement qu'il fandrait 
ee ans aux Etats-Unis pour rattraper 

s Soviétiques dans ce domaine, 

Tout cela donne un peu le vertige à 
FAméricain moyen, 

— Comment s’expliquetÆl tous ces 
échecs ? 


P.M.F, — J'ai souvent entendu dire 
et même par des démocrates : : Ken- 
nedy est trop jeune. HN est intelligent, 

lein de talent, mañs il man ’ex- 

érience. Dulles ne nous plaisait pas 
oujours, mais il avait un plan, une 
igne d’action, on savait ce qu’il vou- 
lait faire. Avec Kennedy, on ne sait 
pas. » 

A mon avis, cette réponse ne va pas 
au fond des choses. 

L'administration Eisenhower s’est 
efforcée, pendant huit années, sans 
prendre d'initiatives, sans faire de 
concessions, de maintenir partout les 
choses en l’état, à Be en Âsie, en 
Amérique latine, en matière de désar- 
mement, etc. C'était une politique de 
statu quo, une politique négative ou, 
si l’on veut, défensive — une politi- 
que immobiliste, Aujourd’hui arrive 
aux affaires un homme convaincu 
qu’il faut sortir de l’immobilisme, 
2 faut agir — aussi bien dans le 

omaine international que dans de 
domaine économique. L’administra- 
tion Kennedy, seul fait qu’elle 
veut agir, trouble une situation qui 
était fragile et révèle des faiblesses 
rofondes e l'inaction antérieure 
issimulait, L'équipe nouvelle aborde, 
en fait, des difficultés beaucoup plus 
des qu'elle n'avait et 
Segravées par le temps perdu. 

Russes voulaient probablement 
un accord atomique fi y a deux ans ; 
le veulent-ils encore au ‘hui ? Is 
se seraient contentés rs d’un gou- 
vernement vraiment neutre au Laos ; 
s'en contenteront-ils maintenant ? I 
n'aurait pas été très difficile, à la 
même époque, de s'entendre avec 

o; c’est devenu beaucoup plus 
scabreux. 


Pour chaque problème, il faut que 
le gouvernement américain trouve des 
solutions nouvelles. Ce n’est pas facile 
à chaud, 

Beaucoup de gens avaient cru que 
l'arrivée d'une nouvelle administra- 
tion pleine de bonne volonté, dési- 
reuse, par exemple, de mieux s’en- 
tendre avec l'Amérique latine, de 
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on _— 'E vrai. Pr 
mon avis, le voyage vi 
sident Johnson s'explique de La ma- 
nière suivante : en Amérique Latine, 
les Etats-Unis doivent faire, et d'ur- 
gence, une nouvelle politique ; en Afri- 
que, ils voient que de gr 
ormations sont en train de s'opérer 
et ils voudraient y coopérer active- 
ment ; en , l'affaire de Berlin 
risque d’être relancée bientôt, Alors, 
si on pouvait avoir un répit en Asie... 
I1 faudra bien un jour en parler 
avec les Chinois. On le sait. Mais 
même les Américains les plus désireux 
d’un règlement pensent que ce n'est 
pas mûr. De ce côté, ils voudraient 
gagner du temps, maintenir l’état de 
choses actuel même s'il est malsain. 
C’est le setis du voyage Johnson. 


L’Américain moyen 
se sent offensé 





— En somme, où veulent-ils agir ? 


P.M.F, — L'Amérique Latine est le 
pr le plus sensible. Rien n’est plus 

ouloureux pour les Américains que 
l'affaire de Éuba. Quand ils n’en par- 
lent pas, c’est qu’ils n’osent pas, mais 
ils y pensent, 

Sans parler des gros intérêts amé- 
ricains qui ont été atteints à Cuba, 
l'Américain moyen se sent offensé par 
les discours provocants et par Patti- 
tude générale de Castro. se sent 
nargué, bravé et sans pouvoir ré- 
pondre. Après tout, nous connaissons 
des Re qui n'arrivent pas à com- 
prendre rancune des nationalistes 
algériens et qui en sont ulcérés. 

1 y a un argument démagogique 
impressionne beaucoup les Améri- 
cains bien qu’il soit tout à faît falla- 
cieux, On évoque constamment la 
menace que constituerait l'existence 
d’une base militaire à la disposition 
des Soviétiques à 90 miles de dis- 
tance. « Il y aura bientôt des rampes 


Les affaires étrangères 





/ . 





de lancement, des avions, des sous- 
marins russes, C’est un pistolet bra- 
qué sur notre estomac. » 


Or, s’il y avait un une guerre 


atomique, il est ’nne éven- 
tuelle base soviétique à Cuba serait 
anéantie dès la heure ; une 
seule bombe Le danger pro- 


prement militaire n'existe donc pas. 
En revanche, il y a pour les Elats- 


Unis un dan qui peut les 
: c'est le 
rayonnement l'ex ce cubaine 


et de son « anti-yankisme > dans toute 
l'Amérique Latine. 

Si le péril n’est militaire mais 
pere, H faut répondre, non par 

moyens militaires, mais par des 
moyens politiques. Que les Etats-Unis 
prouvent aux peuples sud-américains 
que, loin de s'opposer à leur émanci- 
pue ils sont prêts à les y aider. 
est leur meilleure réponse, ou plutôt 
c'est la seule possible. 

Partout où existe un conflit entre 
des forces de progrès et des intérêts 
réactionnaires, les Etats-Unis doivent 
méhirer qu'ils ne soutiennent plus ces 
derniers mais qu’ils donnent, au 
contraire, tout leur concours pour 
réaliser les réformes et les transfor- 
mätions nécessaires, 

Le gouvernement américain est dis- 
posé à dépenser beaucoup d'argent 
en Amérique Latine, Cet argent sera- 
t-il mis à la disposition des régimes 
d’oligarchie et d’oppression militaire 
ou bien permettra-t-il le financement 
de réformes agraires, de programmes 
d'enseignement général et technique, 
de stabilisation cours des matières 
premières (et au profit des masses 
paysannes et ouvrières qui les produi- 
sent) ? Voilà la question. 

Il arrivera que les réformes seront 
contraires aux intérêts de certains 
trusts américains. On ne distribuera 
ae aux paysans les terres de telle 

tpublique d'Amérique Centrale sans 

porter atteinte aux lomaines de tel 
groupe financier, Le jour où la ques- 
tion se posera, les s-Unis lcom- 
rendront-ils qu'il faut aîder, les 
orces jeunes et p istes (quitte 
à indemniser les intérêts américains 
lésés).? Dans ce cas seulement fls 
pourront prétendre à l'alliance, non 
plus des fotces militaires, financières 
ou foncières, mais des peuples et des 
mouvements de libération. C’est tout 
le problème. 

— Quelles sont les réactions des Amé- 
ricalns quand vous leur parles ainsi ? 

PMF., — NH yena Er pe 


les intellectuels et les jeunes, sont 
d'accord, Mais lorsqu'on dsunte avec 


Des 








les gens qui ont des responsabilités, 
l'approbation de principe se nuance 
d'objections pratiques : « Vous avez 
raison, mais nous ne pouvons pas 
abandonner des gens qui ont toujours 
été nos amis. Le Congrès ne voudra 
jamais. Une pareille politique ne peut 
réussir qu'en vingt ans ; nous sommes 
pressés >», etc, Toute révision fonda- 
mentale d’une politique traditionnelle 


se heurte à des réponses de ce genre. 


Les raisonnements 
du genre Suez 








— Pensez-vous que les gros intérêts 
américains accepteraient une politique 
qui conduirait évidemment à des expre- 
priations en Amérique latine ? 

P.M.F, — Il y aura forcément des 
conflits, mais Je gouvernement amé- 
ricajÿn devra saisir l'opinion publique 
et lui expliquer courageusement com- 
ment le problème se pose. 

Kennedy a fait de bonnes déclara 
tions sur la nécessité d’uné politique 
d'aide qui avantage enfin les masses 
et non plus les grands intérêts. I! faut 

ue ces déclarations se traduisent par 

es actes. 

Ce ne sera pas facile. Il faudra 
résister à des influences très puis- 
santes et pour cela s'appuyer sur le 

ays ; Kennedy est tif, il peut 

faire et les Américains compren- 
dront cette attitude, ss 

D'autre part, pour mobiliser . 
moyens financiers et économiques 
que 2 nes faire à Eure 
une politique de emploi. 
cela Fu il faut RE De. Mais 
il y a six millions de chômeurs ; ils 

intéressés le où ils saur 
Sr sort et celui des malheureux 
qui souffrent dans les pays arriérés 
sont solidaires, au fond, 


— Jusqu’iel, on n'a rien expliqué de 
semblable. On est resté sur le terrain 
passionnel. 


PM.F, — Oui, surtout à propos 0e 
Cuba, Sur eette affaire, les Amér ie 
réagissent avee une violence qui !* 
penser à célle des partisans 
« l'Algérie française» Af y a trois 0 
quatre ans, Beaucoup de gens disen © 
« 11 faut y aller carrément : envoyon 
la flotte, les marines, et régions 5 
une fois pour toutes.» Ce sont à 
raisonnement de ce genre qui n° 
ont conduits à Suez. 
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Les affaires étrangères 








Dans l'administration, on se rend 
pourtant compte qu’une opération 
militaire est politiquement impossible. 
L'idée de la faire tenter par des 
Cubains émigrés était séduisante, D’au- 
tant plus qu'on était sincèrement per- 
suadé que les assaillants anticastristes 
seraient accueillis en libérateurs. On 
croyait vraiment qu’on allait au- 
devant des vœux du peuple -cubaïn 
fon nous avait dit cela aussi des 
gyptiens, PRES paraît-il, d’être 
débarrassés de Nasser), Toutes ces 
fables ont volé en éclats. 

Au contraire, on aä pu mesurer 
l'ascendant dé Castro, non seulement 
sur son propré peuple mais dans toute 
l'Amérique Latine. On en revient tou- 
jours au même point. Les Américains 
sauront-ils renverser la vapeur, chan- 
ger d’alliés à travers le continent, 
soutenir les réformistes et non plus 
les réactionnaires ? 

S'ils font cela, l'affaire de Cuba 
deviendra secondaire. Elle n’est grave 
Pour eux que dans la mesure où ils 
confirment, par leur comportement, 
les accusations de la propagande cas- 
triste selon lesquelles les Etats-Unis 
sont toujours avec les forces oligar- 
chiques et conservatrices et contre 
s forces de gauche. 


La rencontre 


K ennedy-De Gaulle 


Est-ce qu'une modification fonda- 
mentale de la politique américaine à 
l'égard des pays sous-développés ne 
remettrait pas en question certains 


aspects de l’économie américaine elle- 
même ? 





P.M.F, — Oui, je l'ai déjà dit, Mais 
beaucoup d’Américains ne :eompren- 
hent pas encore que l'action qu'ils 
doivent exercer: dans le monde sup- 
Pose une économie béaucoup plus 
dynamique que la leur, Le lien entre 
les deux’ chosès né leur gppärait pas 
encore clairement, 

J'ai été reçu, la semaine passée, par 
Un groupe d’'égonomistes très émi- 
nents avèg lesquels j'ai discuté pen- 
dant trois heures. J'ai dit, à un mo- 
ment donné. : hi ya quelque chose 
e choquant dans le fait. que vos 
ACiéries ont travaillé à 50 %, de leur 
Capacité pendant des mois, qu’elles 
travaillent aujourd’hui encore,à 70 %, 
due qu’il existe dans le. monde tant 
€ pays, qui-sont « affamés» d’acier 
et Qui réaliseraient des progrès im- 
Mmenses si on leur en donnait quel- 
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ques millions de tonnes par an.» Cer- 
tains de mes interlocuteurs ont paru 
surpris de ce rapprochement et même 
un peu choqués. 


De même lorsque j'ai parlé des prix 
des matières premières : depuis dix 
ans, la baisse des côurs a fait tomber 
de 25 % par an les recettes ‘exté- 
rieures des pays pauvres ; tandis 
qu’ils achètent plus cher les produits 
manufacturés que leur fournissent les 

ays industrialisés, Ces pertes ont 
argement dépassé, certaines années, 
l’aide financière fournie par les Etats- 
Unis et les “institutions intérnatio- 
nales ! Pour les pays évolués qui achè- 
tent leurs matières premières de 
moins en moins cher et vendent leurs 
marchandises de plus en plus cher, il 
y a un profit considérable, et c’est un 
facteur de prospérité, dont notre ba- 
lance (comme celle des Anglais, des 
Allemands, des Américains) a gran- 
dement profité ces temps-ci. Y renon- 
cer, c’est un sacrifice auquel il nous 
faudra tous souscrire un jour ou 
l’autre, 


— Dans son dernier discours devant 
le Congrès, Kennedy a réclamé des 
sommes énormes en expliquant que l’ob- 
jectif numéro L était d'envoyer un 
homme dans la Lune avant les Russes. 
La course à l’espace paraît-elle si impor- 
tante aux Américains ? 


P.M.F. — Les réussites et les échecs 
dans la course à l’espace ont une 
énorme importance de propagande à 
travers le monde, La conquête de 
l’espace implique des réalisations 
extraordinaires dans la recherche 
scientifique, la technologie, la fabrica- 
tion industrielle et tout cela exerce 
un rayonnement politique puissant. 

J'ai été reçu par le roi du Maroc le 
lendemain même du lancement du pre- 
mier spoutnik. Il était très impres- 
sionné et il transposait visiblement 
l'événement sur le plan de la puis- 
sance économique, militaire et par 
conséquent politique. 


— Qu'aitendent les Américains de la 
rencontre Kennedy-de Gaulle ? 


P.M:F, ;— Je ne pense pas qu’ils en 
attendent des résultats très concrets. 
Le but est surtout de se connaître, de 
se comprendre, de préciser les posi- 
tions de chacun, 

Il y a tout de même des rapproche- 
ments possibles, Par exemple sur le 
fonctionnement * de lAlliante ‘Atlan- 
tique, 1 n’est pas question pour les 
Américains d’instituer le « Directoire 
à trois».que désire de Gaulle; les 
autres alliés de l'O.T.A.N. ne l’accep- 
teraient jamais, Mais Kennedy peut 


reconnaître que les Françaïs ont leur 
mot à dire, plus que par le passé ; il 
peut promettre à de Gaulle qu'aucune 
décision importante ne sera prise 
désôrmaïs Sans qu’ils se soient 
consultés. De même qu'il est en 
contact téléphonique fréquent avec 
Macmillan, il peut s'engager à avoir 
des conversations du même genre 
avec de Gaulle afin de lassocier aux 
délibérations les plus graves. 

Un autre terrain d’entente possible, 
ce devrait être l'Afrique. « Il faut que 
les Français soient persuadés, disent 
les Américains, que nous ne cherchons 
pas à prendre leur place en Afrique. 
Si nous aidons tels pays de l’ancienne 
Union Française, notre action ne peut 
que supplémenter celle des Français 
dont les positions légitimes doivent 
être respectées. Mais pour cela il faut 
réciproquement que la politique colo- 
niale française soit irréprochable et 
cela ramène à l'affaire d’Algérie. » 
C’est une question qui les préoceupe 
beaucoup, 

En dehors de cela, il y a évidem- 
ment de graves désaccords : le rôle 
de J'O.N.U., la bombe atomique, etc. 


Le tête-a-tête 


avec Krouchtcher 








— Actuellement, les Américains sont 
partout sur la défensive. Est-ce le bon 
moment pour une rencontre Kennedy- 
Krouchtehev ? 


P.M.F, — L'idée de voir Kroucht- 
chev est probablement une fuite en 
avant. Je serais surpris que Kennedy 
ait des propositions précises à faire 
à Krouchtchev, H a des choses à lui 
dire, bien sûr, mais elles sont néga- 
tives. Par exemple : « Votre projet de 
«troïka » au secrétariat général de 
l'O.N.U., nous ne l’accepterons jamais! 
Si. vous ‘exigez le droit de. veto en 
matière de contrôle atomique, c’est: 
à-dire, en fait, si vous rendez, le 
contrôle impossible, il n’y :aura; pas 
d'accord atomique », ete. Tout cela est 
raisonnable mais cela ne fait-pas une 
proposition constructive. De l'autre 
côté, d’ailleurs, il n’y a-pas non plus 
de. véritables propositions mais seu- 
lement des demandes : sur Berlin, sur 
le Baos, sur le droit de veto, etc, De 
sorte qu’on ne voit pas $e déssiner un 
accord: On évoquera sans doute Ber- 
lin, le désarmement, peut-être le plan 
Rapacky ou l’une de ses variantes, 
mais je: crains qu’au lendemain de 
la réunion, on ne soit pas beaucoup 
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plus avancé que la veille. Si on prenè 
rendez-vous pour reparler plus à fond, 
ce sera déjà quelque chose, 


— Quand Kennedy dira : «Ça, ja. 
mais ! », est-ce que cela implique : « Sk. 
non, c’est la guerre » ? 


P.M.F, — Non. Je n’ai jamais ren- 
contré un Américain partisan de la 
guerre préventive et je n’ai pas vu non 
plus beaucoup de gens qui croient 
sincèrement à une agression russe 
contre les Etats-Unis. 

En définitive, la situation mondiale 
est équivoque, mais pour des raisoné 
qui ne sont pas du tout les mêmes 
qu’il y a quelques années. 

Après la guerre, lorsque les rela- 
tions Est-Ouest ont commencé à se 
détériorer, les Américains étaient 
seuls à détenir l’arme atomique, ce 
qui écartait l’idée d’une agression 
soviétique ; mais, d’autre part, on ne 
pensait pas que les Américains utili- 
seraient jamais leur supériorité pour 
attaquer les Russes. Au total, on consi- 
dérait donc une troisième guerre mon 
diale comme tout à fait improbable, 

Plus tard, les Soviétiques ont réalisé 
une série de progrès foudroyants. Les 
moyens militaires les plus destructifs 
étaient désormais dans les deux 
camps. On a eu très peur, pendant un 
temps. Puis assez vite, on en est venu 
à penser qu’en 1aison de l’existence 
du «double deterrent», aucun des 
deux camps ne pouvait désormais atta- 
quer l’autre. 

Alors on s’est dit « Puisque ia 
guerre n’est plus possible, on va bien 
être obligé d'organiser la paix, Il doit 
y avoir des terrains sur lesquels les 
deux camps ont des intérêt; communs 
— ne fût-ce que pour éviter le danger 
majeur que chacun redoute. La coexis- 
tence étant maintenant inévitable, on 
va essayer de la rendre moins incon- 
fortable, on va se rapprocher, Et peu 
à peu, ensuite, la paix va s'installer, 
s'étendre, se consolider. » 

Aujourd'hui, on voit apparaître une 
troisième perspective, Probablement 
il n’y aura pas de guerre mais peut- 
être n’y aura-t-i! pas la paix non plus ! 
On peut demeurer dans un état de 
tension constant, aucun problème 
n'étant réglé et les pressions consti- 
nuant de s'exercer de part et d’autre 
— mais le plus souvent d’Est en 
Ouest — sans qu’il y ait jamais ni 
une véritable guerre, ni un véritable 
arrangement, C’est peut-être cela que 
désirent les Soviétiques, pour garder 
partout lès mains libres, tout en do- 
sant continuellement leur action pour 
he jamais risquer la guerre chaude. 


ee 
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Si tel est le eas, il faut que les pays 


occidentaux révisent leurs politiques 
complètement et surtout à l’égard des 
pays sous-développés qui sont finale- 
ment devenus les arbitres: 

Cette révision s'opère mal. En Eu- 
rope, On n'y est guère préparé car 
l'esprit colonialiste a laissé de pro- 
fondes séquelles. Et les Etats-Unis, 
s’ils pressentent qu'il faut aider Île 
tiers monde dans son évolution — 
sans avoir encore pris conscience de 
toutes les conditions domestiques que 
cela implique — ils restent très em- 
barrassés : en Amérique Latine, par 
un enchevêtrement d’habitudes. et 
d'intérêts dont il leur est difficile de 
se dégager ; en Afrique, par le désir 
de ne pas mécontenter leurs alliés du 
N.A.T.O., anciennes puissances col®t 
niales ; au Moyen-Orient, à cause du 
conflit qui oppose Israël aux pays 
arabes, etc, Tout cela ne se décante 
ni vite ni sans peine. 

Et cependant on aurait tort de pen- 
ser que la révision ne se fera certai- 
nement pas. L'histoire politique est 
faite de ces maturations, de ces évo- 
lutions, de ces adaptations doulou- 
reuses et parfois désordonnées. On a 
vu souvent des pays chercher leur 
chemin, dans un long et pénible 
désarroi, et le trouver enfin sous l’em- 
prise de puissantes nécessités. C’est 
assez conforme au génie américain. 
Rappelez-vous leur longue inertie en 
face de Hitler et les conditions assez 
extraordinaires dans lesquelles ils ont 
littéralement improvisé leur interven- 
tion dans la guerre, intervention qui 
a été décisive. 

Seulement, pour opérer des réta- 
blissements aussi importants et diffi- 
ciles, il faut aux hommes et aux 
équipes responsables beaucoup de 
lucidité et de clairvoyance d’une part, 
de courage et de caractère d'autre 
part. 


Ces ricanements 





sur l'Amérique... 





— Au lendemain de la guerre, le pres- 
tige de l'Amérique était immense dans 
le monde entier. Comment expliquez-vous 
Févolution qui a suivi ? 


P.M.F. — Les Américains ont été 
placés du jour au lendemain dans 
une situation internationale et dans 
des responsabilités pour lesquelles 
leur passé ne les avait pas préparés. 
La tradition âméricaine était isola- 
tionniste et continentale. La doctrine 
de Monroe, ce n’était pas seulement 
interdire aux autres de s'occuper des 
affaires américaines, mais aussi inter- 
dire aux Américains de s'occuper des 
autres continents. Quand ils se sont 
trouvés mêlés à Ja première guerre 
mondiale, ils en ont été les premiers 
surpris et désorientés. 

Et puis, brusquement, ils se sont 
vus placés à la tête d’une moitié de 
l'univers. 

La bonne volonté ne leur manquait 
pas, ni la générosité. Ils ont dépensé 
des sommes fabuleuses pour aider 
leurs alliés. C’est un fait qu'ils ont 
puissamment contribué à relever l’Eu- 
rope; et d’une manière plus désinté- 
ressée qu'on ne le dit; ces usines 
françaises, belges ou allemandes qui 
concurrencent les leurs sur les mar- 
chés mondiaux, c’est eux, dans une 
large mesure, qui ont permis de les 
reconstruire et de les moderniser. 

Mais leur analyse politique a sou- 
vent été insuffisante ou erronée. Ce 
n’est pas seulement en Amérique La- 
tine qu'ils ont collaboré avec les élé- 
ment les plus rétrogrades, provoquant 

ou là des réaction populaires défa- 
vorables qui les surprenaient ensuite. 
Quant aux gouvernements réaction- 
naires, ils se les aliénaient d'autre 
part, lorsque, par exemple, ils ‘affir- 
maient leur anticolonialisme, Tout 
cela était assez incohérent. 

En face, il y avait des doctrinaires 
t qui avaient réfléchi aux problèmes. 
æurs convictions, même trop systé- 


matiques, donnaient à leur. politique 
une cohérence et une continuité qui 
manquaient à l'Occident. Cela était 
vrai sur le plan international. mais 
aussi sur le plan économique où les 
Soviétiques obtenaient une croissance 
assez régulière de l’ordre de 8 %, tan- 
dis que l'Occident, avec ses récessions 
et ses sous-emplois, se contentait de 
moyennes de l’ordre de 2 à:5 %. 

Petit à petit, les Russes ont-donce 
réalisé une remontée dont la rapidité 
a surpris tout le monde et les Améri- 
cains les premiers. 

Aujourd’hui existe, au moins mili- 
tairement, un certain équilibre. Equi- 
libre qui peut être rompu à chaque 
instant par on ne sait quelle nouvelle 
découverte scientifique ou par des évé- 
nement politiques inattendus. Mais, 
parce que cet équilibre précaire et 
fragile garantit la paix, pour le mo- 
ment nous avons intérêt à ce qu'il ne 
soit pas bouleversé ou détérioré. Nous 
n'avons jamais lieu de nous réjouir 
lorsqu'il est compromis par les au- 
daces croissantes de l’un ou les mala- 
dresses répétées de l’autre. 

Je ne participe pas, en ce qui me 
concerne, à ces ricanements si fré- 
quents en France, de l'extrême gau- 
che à l'extrême droite, et qui accueil- 
lent comme avec plaisir tel ou tel 
revers américain, La situation mon- 
diale est beaucoup trop instable pour 
qu’on s'amuse à marquer les coups 
comme le ferait un tiers indifférent. 
Car, si le pire se produisait, serions- 
nous épargnés ? 

— La France et l'Europe peuvont-eiles 
y faire quelque chose ? 


P.M.F. — Je le crois. C’est pourquoi 
l’organisation même qui réunit les 
Etats occidentaux devrait être profon- 
dément remaniée. Leurs méthodes de 
collaboration et de coopération sont 
rudimentaires, elles fonctionnent mal. 
Elles donnent à chacun l'impression 
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Tout un système à reconsidérer. 


qu’il ne participe pas. aux décisions 


dont : il, subira cependant les consé- 
quences.. Tout le système a besoin 
d’être reconsidéré, 

Lorsque les Américains, en 1956, 
ont interrompu brutalement les négo- 
ciations avec l'Egypte sur le finance- 
ment du barrage d’Assouan, ils ne nous 
ont pas demandé notre avis ; mais, ce 
sont les Anglais et les Français qui en 
subirent les conséquences par la saisie 
du canal de Suëz. Lorsque . ceux-ci 
voulurent se venger en débarquant en 


‘ Egypte, ils n’ont pas plus consulté 


les Américains ; mais c’est l’ensemble 
des pays occidentaux qui a fait les 
frais de l’erreur commise puisqu'elle 
a eu pour conséquence d'installer les 
Soviétiques dans le Moyen-Orient et 
de renforcer Nasser. Et si les Améri- 
cains avaient discuté avec leurs alliés 
européens de l’affaire de Cuba, peut- 
être la faute commise il y a deux mois 
aurait-elle été évitée. 


- Le grand silence 
de l’Europe 








Dans l’ordre économique et finan- 
cier, cela est plus vrai encore. On a 
vu pendant deux ans les Anglais, les 
Allemands, les Belges, les Américains 
se livrer à uné véritable guerre des 
taux d’escompte pour se retirer réci- 
proquement les capitaux flottants. Ce 
n’est pas seulement le dollar qui em «a 
subi les conséquences, c’est l’ensemble 
de nos structures financières et de 
nos investissements. 

Et enfin, il y a la diversité.et sou- 
vent la contradiction de nos politiques 
dans le tiers monde, 

Il serait grand temps de nous erga- 
niser. 

L'Europe y a un intérêt primordial 
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_ Etats-Unis. Ce qui frappe le plus 
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M. PIERRE MENDÈS FRANCE AUX Erars-UNis. 


pour se faire mieux entendre, pour 
éviter d'être ée devant ces déci- 


sions ou ces faits accomplis dont ellé” 


se plaint ensuite. À 
Or, il se trouve que dans l’inquié- 


tude et l'incertitude où ils se trouvent, 


les Américains sont prêts à entendre 
les estions qui pourraient leur 
venir de pays moins puissants, mais 
plus expérimentés, comme la France 
et l'Angleterre par exemple. Malheu- 


reusement, rien ne vient de ce côté 


non plus. h 
Il y a eu des moments où Macmillan 
prenait des initiatives ; aujourd'hui, il 


se tait. Quant à de Gaulle, les Améri- 
cains regrettent qu'il reste négatif. Il 
critique l’O.N.U., mais ne fait aucune 
proposition pour la réformer. Il cri- 
tique l’O.T.A.N., mais ne dit pas ce 
u’il faudrait mettre à sa place. Il 
abrique des bombes atomiques (con- 
tribuant ainsi à embrouiller un peu 
plus la négociation de Genève), mais 
Ü ne met en avant aucune formule 
qui puisse être une base de discus- 
sion entre les alliés ou entre ceux et 
lef Soviétiques. Il est plus rigide que 
quiconque sur Berlin, mais n'offre au* 
cun moyen pour sortir de l'impasse, 


H a évo souvent le problème 
des sous-développés, mais sans Jf- 
mais rien proposer de pe : mieux 
encore, le jour où FO.N.U. a en- 


trepris une urgente action de secours 
au Congo (secours alimentaires et 
médicaux, assistance sociale et tech- 
nique, etc.), la France a voté conire et 
a refusé de payer sa part. . 

Si venaient d'Europe des initiatives, 
des conseils précis et sérieux suF 
réorganisation de l'O.N.U., sur les pro 
blèmes atomiques, sur l’évolution 
l'Afrique, ete., ils trouveraient un im- 
mense écho au-dehors et d’abord aui 
bas aujourd’hui, c’est le grand silence 
de l’Europe. 

? P. M. FE. 
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Cholle s'explique 


aviateur, 


Vaucluse) ? 


— Oui, 
— Veuillez vous asseoir, » 


L'honrme solide, en complet gris et 
avate noire; a un bref regard devant 
, sous le haut plafond à caissons de 


| Palais de justice où siège le Haut Tri- 


tout à coup quand, deux minutes avant 
lheure indiquée au soleil doré de 
l'horloge, la Cour a surgi. Un seul juge 
en civil semblait égaré parmi les robes 
rouges et les uniformes barrés de 
grands cordons, 
L'ex-général Challe n’a pas vieilli 
depuis vingt-cinq ans que je le con- 
mais. L'épreuve l’a bronzé et marqué. 
A son apparition, il y a eu un moment 
d'hésitation, C'était lui, ee beau mâle 


cheveux coupés court ? 
Maurice, Prosper, Félix Challe, ex- 
général d'armée aérienne, ex-comman- 


Europe, -qué ne possédait-il pas à la 
fin de janvier dernier où il demandait 

anticipation sa mise en disponi- 
bitté ? Cinq étoiles, la Grand-Croix de 
la Légion d'honneur, les galons de 
caporal de la Légion étrangère cousus 
air le bras gauche, comme de Lattre, 
deux appartements de fonction, com- 
bien de voitures, d'aides de camp, de 
urtisans, dé cliques et de fanfares ? 
À son retour d’Algéfie, il avait eu droit 
à l'éccolade du chef de l'Etat dans la 







cour des Invalides, sous l’œil des ca- 


méras. Raïidi, son large buste d’ancien 
joueur de rugby barré du grâand cor- 


don écarlate, la face épanouie, il a vu . 


défller les troupes devant lui. Quelles 
pipes s'agitaient dans sa tête de sol- 
dat heureux et bien nourr ? Que pou- 
aitil désirer 
gi passé si brusquement pouf que 
rice Challe soit maintenant assis 
pure sur le même banc que Phi- 
Pétain, pour crime contre l'Etat? 


« Je lai su après. » 


De temps en temps, il touche son 
cl, tord sa bouche, joint les mains 
Où croise les bras. À côté de lui, Zeller, 
Mince comparse, écoute, congestionné, 
lougeaud, tendu et renfrogné, la lec- 
ture du décret d'accusation. Très vite 
on l’oublie, 

« Vous avez la parole pour vous ex- 

uer, » 

alle se lève, chausse des lunettes 
\fine monture qu’il enlèvera de temps 
en temps et parle. Tout de suite, un 
écalage se produit, La voix ne cor- 
Tespond pas à l’image qu'on se faisait 
dé l'homme, du chef et de la puis- 
Mnce qu’il a eue et représente encore 
Chez beaucoup d'officiers. Un léger 
Cent méridional et faubourien l’as- 
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@ Jules Roy, colonel, 
aviateur, a vu et écouté 
Maurice Challe, général, 











yots êtes Mäurice Challe, né le: 
© ; septembre 1905 au Pontet: 


œltte salle bleu clair tendue de tapis-* 
gries de la première chambre. du : 


bunal militaire, Le silence est tornbé : 


dur à l’encolure de taureau’ sous les 


dant en chef én Algérie et à Centre- : 


qu'il n’eût pas ? Que : 











































saisénine, qui disparaît quand les haut- 
parleurs sont branchés. Sa voix prend 
du poids; Monocorde, elle va se fati- 
guer et devenir rauque par moments. 

Il cite une date, celle du 16 mai 
1958. « On était allé chercher les mu- 
sulmans dans la Casbah. On croyait 


ge? “en viendrait 2.000 ou 3.000 


descendirent 80.000 ou 100.000. > 
En rence maître de lui, fl 
app où éloigne le micro. 
né contenance, car il n’est- pas à 
l'aise, Qui le serait à sa place? Il 
emploie des expressions comme : 
« malgré celle chose-là.. », bute sur 
les mots, modifie ses phrases, hésite, 
adopte un ton presque neutre. « J’ar- 
rive à Alger pour succéder au général 
Salan... » Quand il s'étend un peu sur 
ses intentions pour écraser la rébel- 
lion de l’ouest vers l’est, comme un 
rouleau compresseur, il ennuie. 
Dangereux, cet homme-là ? Parlant 
de ses généraux qui appliquaient mal 
ses instructions, il dit pour expliquer 
certains insuccès d'implantation: « ls 
ne sont pas lous restés dans la mon- 
tagne comme je le leur avais de- 
mandé. » 11 ne dit pas « dans la mon- 
tagne » mais < dans les djebels ». Le 
vocabulaire militaire impressionne. 
Lui, Challe, ne veillait donc pas à ce 
que ses ordres soient exécutés ? Par 
la suite, il répondra souvent au pré- 
sident : «Je ne l'ai pas su.» ou: 
« Je l'ai su après» Un colonel qui 
l’a reçu un jour, au cours d’une des 
grandes opérations du fameux plan 
Challe, m'a avoué qu'il avait été sur- 
pris de l’entendre s'excuser : « Je ne 
viens pas pour vous embêler... » Cela 
avait scandalisé ce colonel, qui me 


dit : « Quand je montlais une affaire, 
je vous assure que je les embélais, mes 
gens, pour êlre bien sûr qu'ils faisaient 
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Le GÉNÉRAL CHALLE PENDANT LE PUTSCH, (*) 


« Ce n'était pas une gaminerie ! » 


ce que je voulais, En quoi Challe pen- 
sait-il nous -embêler en venant voir 
comment les choses se déroulaient ? 
Est-ce que les vrais chefs n'ont pas 
toujours été des emmerdeurs ?...» 


Le pouce renversé 


Sur les événements du 24 :janvier 
1960, Challe passe très vite. Nous sa- 
vons pourquoi. Le 24 Janvier, c’est le 
“jour où il a pourtant déclaré,. dans 
une allocution à laquelle on a donné, 
dans l'Armée, le titre de la petite 
phrase qui la términe, « C’est tout » : 
« L'émeute ne triomphera pas de l'Ar- 
mée française. Je fais converger des 
régiments de l'intérieur sur Alger. 
L'ordre sera mainlenu avec l'accord 
du délégué général du gouverne- 
ment. » Depuis, on a su comment les 
colonels étaient venus le voir pour le 
convaincre que l’émeute servait la 
cause de l’Armée. En sortant de son 
cabinet, Argoud fit à l’aide de camp 
le signe méprisant du pouce renversé : 
« Votre général, on l'a eu comme 
ça... » À partir de cette époque, Challe 
n’était plus Challe, mais Argoud et 
Broizat. Les harricades n’ont pas été 
rasées et Challe s’est usé à composer 
avec Ortiz et le pouvoir. On le releva. 

IH ajoute plus loin, en évoquant le 
commandement de Centre-Europe qui 
lui avait été donné, comme une niche 
dorée : « Je n'avais pas à me plain- 
dre. » Nous savons bien que si, et tous 
les témoins de la défense le répéte- 
ront. Centre-Europe, qu'était-ce, sinon 
un limogeage, en comparaison du 


poste “de chef d'état-major de la Dé- 
fense nationale qui lui avait été promis 
au départ du général Ely, depuis l’épo- 
que où il avait monté l'opération de 
Suez 


dans l'intimité de MM. Guy 















(Dalmas) 


Mollet, Bourgès-Maunoury et Antony 
Eden ? Le général Valluy assurera par 
la suite que Challe souffre d’un sen- 
timent de frustration. 

Quand il résume les pourparlers en- 
gagés par ses services et l'Elysée avec 
les chefs de la willaya IV et de leur 
voyage en avion à Paris, le 11 ‘juin 
1960 (voir « L'Express » du 6-4-61, ar- 
ticle de Jean Daniel) et demeurés se- 
crets jusqu’à présent, le procureur gé- 
néral l’interrompt, On l'entend mat, 
Challe se rend-il compte de l'importan- 
ce des mots + mu prononce ? Il s'arrête, 
s'incline, redresse le tendeur flexible 
du micro. Pour lui, l'échec de ces pour- 
parlers est simple : le gouvernement 
français discutait aussi avec le 
G.P.R.A., ce qui rendait impossible 
tout succès. « Nous venions de passer 
à côté de la paix que nos armes avaient 
conquise en Algérie. » 

Il se rassied, 


Le signe de la Vierge 





On se regarde. C’est ça, un général 
d'armée ? Il y a eu un instant d’émo- 
tion quand, disant « je suis », il s’est 
repris pour rectifier « j'élais avia- 
leur». Une des explications de 
Challe est dans ce mot, Aviateur par 
l’uniforme, certes. A l’âge où les jeu- 
nes capitaines ne rêvent que d’escala- 
der le. ciel avec leurs escadrons, il 
était déjà à l'Ecole de guerre, De 1939 
à 1945, il a été au Grand Quartier 
Général.et dans la résistance. Ses ser- 
vices aériens ne: sont pas de taille au- 
près de ceux de ses camarades qui ont 
volé au-dessus de l’Allemagne avec les 


(*) Entouré des généraux Salan 
et Zeller, 


———— 
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C'est parce qu’il le savait qu’il a cher- 
ché dans les états-majors de la Défense 
nationale les satisfactions de carrière 
qu’il .ne pouvait obtenir que là. 


HN n’est pas le maréchal Ney et le 
voici, en civil, général destitué, alors 
que le brave des braves avait, en 1815, 
ee sa tenue et portait la plaque de 

rand Aigle de la Légion d'honneur 

and il comparut devant la Chambre 
de pairs. Ney avait des excuses. 
Humilié par le roi, on reprochaïit trop 
dé faste à sa petite naissance et la 
vieille armée était en partie dissoute. 
Challé est un froid sous sa chaleur 
apparente, un pointilleux, un vétilleux 
qui tâte longuement le terrain devant 
lui. Dans le portrait de son siang, ln 
Vierge, on peut lire: «Il voit Pp 
clair pour ne pas prévoir les dangers, 
il se scrute trop pour céder à l’impul- 
sion organique. Nul doute, il passe tout 
au’ crible, réfléchit bien avant d'agir 
et toùrne sept fois sa langue dans sa 
bouthe avant de parler. » Il répétera : 
« Monsieur le Président, nous n'avons 
pas ägi avec gaminerie. » 


Dans un train en marche 


Ce faux civil, on ne saurait le regar- 
der avec indifférence. Comme d’un 
prêtre interdit qu'on ne peut voir sans 
la soutane, on coud sur ses épaules 
les pattes étoilées et sur sa poitrine 
les décorations perdues, on 
dans ses mains le droit de vie et de 
mort qu’il a eu sur tant d'hommes 
purs et désintéressés. De ce. sacer- 
dogce et de ces. blessures, il porte à 
jamais les marques, et voici, clouée en 
partie avec lui sur ce banc de justice, 
une. armée que nous voulons grande, 
digne de notre amour et de notre res- 
peet. De l’insurgé qui prend Alger en 
quelques heures, brave le pouvoir cen- 
trail et institue des tribunaux mili- 
taires pour juger des crimes commis 
contre la sûreté de l'Etat (quel Etat ?), 
on espérait une attitude moins réser- 
vée, un verbe plus décidé et quelques 
éclats. Où gît cet homme qu’on a vu 
sur les photographies d'agences bom- 
bant le torse et levant le menton en 
descendant les marches de la déléga- 
tion générale ? Zeller, oui, reste 
conforme à l’idée que nous avions de 
lui. Chargé des questions de ravitail- 
lement, il n’était pas de taille à sup- 
porter le poids de aventure. En 
avait-il mesuré Fétendue et les ris- 
ques ? Il avouera qu’il a été surpris, 
le lundi. 25 avril, quand Challe lui 


annonça léchee. Devant les juges, il - 


ânonnera. en. fourrageant dans: -ses - 
notes où il finira par s’embrouiller, 
puis soudain s'arrêtera au milieu 


d’une. phrase et implorera deux minu- : 


tes «de repos. <. Voulez-vous. parler 
assis ? » demande le président. À la 
reprise de la séance, il s'écroule par 
deux fois dans $0n fauteuil et où l’em- 
mène, 11 à le visage d’un jugé de 
l'Inquisition, mais cette  Inquisftion 
n’est plus de ‘son âgé. Zellér ‘out. 11 
n’a pourtänt que soixante-trofs anis. 
Mais: Challe, qui en a cinqüañte-six,'« 
gardé l’allure- d’un ‘athlète capable’ dé 
rattraper l’autobus. à ‘Ia Course vu de 
sauter, comme on là dit pour cette 
affaire, dans un train en marche, un 
train de colonels chargé d’explosifs. 
Le 4 novembre 1960, après l'allocation 
du général de Gaulle, Challe pense 
que si un exécutif algérien est mis en 
place, tout sera perdu, 11 est harcelé 
de lettres de ses ancieris officiers. H 
tente de jes rassurer maîs, dans le fond 
de lui-même, il a peur de ce qni vient. 
Fin décembre, fl demande de quitter 
son commandement de Fontainebleau, 

son désaveu de la Er 
onvernementale au ministre es 


rmées. Entre le 25 mars 1961 et le 
1* avril, des amis viennent le voir. 


e ne 2 NET + «sn cr'}h 
Américains, les Russes ouiles Anglais. 


chemin de croix, nous avons donné. 


notre àccord. Jé n'ai 
donner mes 


garçons, l, par. 
leur intelligence et leur courage, ont 


pacifié l'Algérie. » : 
Une colle difficile 


Le plan du putsch était « et 
réalisable ». On allait faire la en 
uelques semaines, puis on l’offrirait 
à la métropole sur un plateau d’ar- 





LE GÉNÉRAL CHALLE AU 
« Votre général, on 
ent. Sa voix faiblit, On lui sert de 
’eau minérale. Lés raisons de l'échec? 
H en voit trois, Les officiers les plus 
vieux ont hésité, « Nous ne pensions 
que les tièdes seraient si nom- 
reux…» Les cellules communistes 
s'étaient installées et développées 
dans le contingent. Enfin, « nous 
n'avons pas voulu faire la guerre, 
même aux tièdes », !1 a fini, Le ton 
va se hausser un peu. « Ici, {l n'y a 
que deux généraux ou ex-généraux. 
Derrière nous, {1 y en a beancoup 
d'autres. C'est votre Armée qne vous 
allez jager. L'unité de l'Armée ne ré- 
side plus que dans la désespérance. 
Le devoir, la discipline, l'obéissance ? 
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d'un ca d'hermine qui 
s'écoule en un lourd flot : un 
chef nu, 





PROCÈS DES BARRICADES. 
l'a eu comme ça I » 


eaux vives, mais j'ai l'impression que 
si ce pape de la justice me condam- 
#ñait à mort, je ne pourrais que répon- 
dre : « Merci, monsieur le Président. » 
Ses questions sont subtiles et Mau- 
rice Chable manifeste sa gêne. HN cher- 
che ses mots, prend argument de son 
exposé préliminaire (€ Comme je vous 
l'ai dit tout à l'heure, monsieur le Pré- 
sident. >»). Manifestement, îl sèche, 
élève moyen qui passe une colle diffi- 
cile, risque la glissade et la chute, à 
l'affût du piège que l’examinateur va 
lui tendre. I} s'incline, chargé de res- 
pect, chaque fois que le président le 
ramène doucement au problème. Les 
généraux ? Ceux qui ont dit non, on 
peut. les compter aisément sur 
dix doigts, « Voyons, dit le prési- 
dent, le général Arfouilloux ?.…. » 
Challe se tait, regarde ses mains. < Il a 
longtemps hésité.» Et tel général ?..) 
Challe fait un geste vague. Et tel au- 
tre ?.. On a envie de crier au prési- 
dent : « Pitié ! » /ou: « Huïis elos il» 
pour nous épargner cette honte, et- à 
Challe : « Elève Challe, dites ce que 
vous savez. Confessez-vous. |Laissez- 
nous ‘enteñdre la voix de votre pas- 
sion. » 


Trop d’humilité 


A ———— 

Ce qui me frappé encore, c’est le 
contraste entre la forme et le fond, 
l'apparence et la réalité, ce qui cons- 
titue l’apparence d’un général d’ar- 
mée et ce qu'il est, à travers fous ces 
lieux communs appris sous la dictée 
d’Argond. Dans sa déposition au pro- 
cès des barricades, Argoud a déclaré : 
« Le général Challe me convoqua à 
14-héñres ét me dit: « Voilà ce qui 
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mandant en chef en Algé- 
rie, en sa qualité de Prési- 


. dent de 1a Commission de 


sauvegarde. 

Réponse du général de 
Gaulle : « Je voudrais bien 
savoir pourquoi le fait 
d’avoir rompu le pain avec 
M. Challe peut vous donnér 
des scrupules de conscience 
pour le juger ? » 


© LES PRISONNIERS 
DE VINCENNES. 


Un certain nombre ®dof- 
ficiers nactivistes soit nc- 


Fort de Vincennes. Chaque 
jour des généraux en aëti- 
vité vont leur rendre des vi- 
sites d'amitié. 


@ UN PARALLELE 
EN ALGERIE 


Un nouveau plan figure 
dans les dossiers de la Délé- 
gation française, eoneernant 
le Sahara. Il prévoit une di- 
vision de l'Algérie qui ne se 
référerait pas comme jus- 
qu'à présent à l'éxistence 


par le 80° parallèle. La dé- 
marcation du 80° parallèle 
alignerait À peu de chose 
près l'Algérie sur le Maroc 
et la Tunisie. Si ce compro- 
mis était retenu, la souverai- 
neté algérienne s’étendrait 
sur Hassi-Messaoud et Has- 
si R' Mel tandis qu'Edjelé 
resterait à proprement par- 
ler « saharien » : c'est pour 
cette dernière zone $Seule- 
ment que la France tente- 
rait alors d'imposer un or- 
ganisme mitiitinationai. 


© RECENSEMENT 


DES EX-F.FP. 


Dans le cadre de la lutte : 
« anti-subversive » la préfec- 
fure de police fait procéder 
actuellement au recense- 


F.T.P. de la région parisien- 
ne. 


© « PRESENCE 
FRANÇAISE » 


(Ariège) de la S.F.I1.0. C’est 
lui qui a représenté la sec- 
tion S.F.LO. de Saint-Girons 

fédéral de Foix 


ré par M. Max Lejeune. 
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nec: 
CEST, +: : 

ur A sésure "Hi a été appelé neu 

fois par le général Challe. Sans uni- 


forme, sans étoiles ét sans ce grand 
4. œrdon de la Légion d'honneur passé 
sr l'épaule par de Gaulle en per- 

ne, il ne reste plus que la grande 

ombre d’un prestige qui brille encore 






































pré- jà de tous ses ors et de toute sa 
mili- pourpre. 
néral - Cet homme marque trop d’humilité. 
y M. (n souhaiterait trouver un vrai re- 
andé pelle en face de soi, un vrai dur, avec 
al de dé vraies raisons de désespérer et de 
r ses "# révolter. afin de s'expliquer une 
> un ponne fois, de vider son sac et de sa- 
sou- wir enfin où sont la vérité et le devoir. 
Dom Pir moments,. on croit n'avoir qu'un 
\gé- mannequin bourré de son. 
rési- Sur l’article 5 de l'ordre de com- 
1 de mandement militaire installant l’état 
de siège, Challe s’embrouille et s’en 
| de üre par un faux-fuyant : « 1 fallait 
bien bien faire acte de gouvernement pen- 
fait dant les quelques semaines où nous 
avec pasions pacifier l'Algérie. » Une fois 
nnér su moins, le président dira : « Ce que 
ence vous avez fait dans ce cas pavot, est 
jouable. > À plusieurs reprises, il re- 
connaîtra que la position de l’ex-géné- 
; nl Challe est difficile. Challe esquis- 
ra un geste de remerciement. Le pré- 
sident ajoute : « La mienne aussi. Je 
Vot- vous ai vu et connu là-bas. Vous étiez 
àc- parfaitement discipliné. Vous grogniez 
Au parfois, comme tous les soldats. De à 
que tsrtir de la loi, c'est un pas que je 
eti- ne m'attendais pas à vous voir fran- 
 vi- chir.. C'est dramatique pour mot 
d'avoir à vous juger, mais c'est la lot 
qu doit l'emporter. Nous sommés tous , 
ls servileurs de là loi. Je m'adresse 
àvotre cœur, Diles-moi ce que vous 
avez à ajouter. » 
ure 
élé- L’eau de la mer 
D Challe croise les bras. Il joue sa têfe 
l'es dns l'innocence et la pureté des in- 
ns- tntions. Ney dira, en 1815 : « J'étais 
ice dons la tempête. J'ai perdu la tête. 
du le ne pouvais pas arrêter l'eau de la 
dé- mér avec mes mains. > Challe a rompu 
sis un barrage. Il se rend compte de la 
pne gravité de ce qu'il a fait et évoque, 
He me fois de plus, son chemin de croix. 
dé- Îla agi avec son cœur et sa cons- 
èle cience. « J'ai peut-être eu tort, mais 
LE ceque j'ai fait, je l'ai fait pour mon 
roc pays. » : : 
“à Cette trahison était donc irrésisti- 
at be? A peine Ney avait-il renié les 
ait tbons et salué l'Empereur qu'il 
ci wait promis de ramener à Paris 
elé We cage de fer que le commandant 
. dela.gar de nationale de Lons-le-Sau- 
+ niép sortait des rangs et venait briser 
x *, si épée devant Jui. Challe aussi voit 
té. ds officiers lui tourner le dos. Le 
Eee +4 malheur pour lui, c’est qu'il a eu pour 
+ conseillers des fous furieux et qu’il 
tbde.à leur eonjuration. Un comman- 
+ dmt,en chef se livre donc, si facile- ; 
ment ? Il signe des ordres et des-dé- : 
/ trels, sans avoir-rédigé- ou- dicté .les 
bi lextes. qui lui. sont. soumis, Mais Je 
slyle n'est pas de lui. Nous savons ,de 
e ‘po les plumes  acérées il a coulé ct 
er: où a été distillé le poison -où elles ont 
e- trempées,. 
de se rassied, l'air sombre, sur trente- 
ns huit ans de carrière et celte aventure 
n- ratée, Il donne l'impression d’avoir 
fiscience qu’il a mal répondu et qu’il 
# demande si la. commission d’exa- 
Men ne va pas le coller. Il.-se demande 
Mssi si les services passés compte- 
ront lourd auprès de cette débâcle, si 
#$ pairs ne le jugeront: pas indigne 
e si hautes faveurs accordées, Ses 
#- Ps? Leurs lourds képis ou leurs 
6- “quettes aux feuilles de chêne bro- 
De $ posés devant eux sous les gants 
es ancs, ils ont écouté sans frémir, figés 
é- e leurs étoiles glacées, fascinés par 
st à drame. De temps en temps, lé géné- 
je Catroux, grand chancelier de: la 
a8 se d'honneur, se tient la face dans 
st palongues mains pâles ou regarde 
c- nent à travers ses doigts. Sur le 
18 tri des autres généraux, pas un 
: îe tressaille, À quoi reconnaît-on 
> 2 
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dans cet accusé en civil un ancien 
commandant en éhef ? Où est sa mor- 

e? Où est son prestige ? Où sont 
’éclair du génie, la force de la pensée, 
la vivacité de la réplique ? 


Etrange document 





Par bonheur pour lui, l'avocat géné- 
ral vient, sans s'en douter, à son se- 
cours. Les obstacles que, dans sa 


dignité et sa pudeur, le président n’a 
réussi qu’imparfaitement à déblayer 
devant le chef des insurgés, le procu- 
reur général va les pulvériser. Ce n’est 


Les affaires françaises 





la confiance dé la natiôn.…. >» Tels se- 
ront les derniers mots de là déposition 
du général Gambiez. Etrange docu- 
ment pour l'histoire des complots algé- 
riens que ce récit d’un autre comman- 
dañt en chef téléphonant lui-même 
dans la nuit aux officiers de perma- 
nence d’un régiment ou aux chefs de 
garage pour savoir si les unités dor- 
maient ou si les camions étaient par- 
qués ! Il n’y a donc plus d'officiers 
adjoints fidèles? Plus de détachements 
de garde mobile dont un commandant 
en chef puisse disposer absolument ? 
Un général à cinq étoiles doit s’en 


(Dalmas) 


LE GÉNÉRAL GAMBIEZ AU PROCÈS CHALLE. 
Cinq étoiles sur les routes: 


pas sur le droit et la loi qu’il attaque 
l’ancien commandant en chef en Algé- 
rie, mais sur des questions militaires. 
Là, un''sous-lieutenant de harki cloue- 
rait le procureur général au pilori du 
ridicule. Un sous-lieutenant de harki 
et même un sergent du contingent sa- 
vent que les barrages ne sont pas en 
difficulté parce que les régiments de 
parachutistes sont distraits quelques 
jours de leur rôle de réserves. L'anti- 
pathie naturelle provoquée par le pro- 
cureur général et l’énormité de ses 
questions ont sauvé le chef des insur- 
£és d’Alger de la peine capitale. Quand 
il se tait, sous les rires de l’assistance, 
après avoir enfin fourni à l'accusé l’oc- 
casion cinglante d’une heureuse et 
juste répartie, nous savons que la dé- 
fense aura la partie belle et facile, 
mais aussi, hélas ! qu'il y aura peut- 
être, dans six mois, une autre insur- 
rection, 

« L'Armée «est sortie meurtrie de 
cette affaire. Elle a perdu la confiance 
de l'autorité civile et peut-être perdu 







4/5 places 





1500 racée et nerveuse 
# vitesses 






La seule décapotable 


Disponible également 
avec Bolte atütomatique 


aller sur les routes, seul ou presque, 
pour barrer la chaussée aux convois ? 
Nous devons entendre que les unités 
de C.R.S. n'avaient plus d'officiers à 
présénter quand la voiture du com- 
mandément' en chef arrive aux bu- 
reaux de son: état-major ? Stupéfiant 
témoignage, rondement débité par un 
petit homme décidé et fin, sensible 
mais nullement étonné, dû moins en 
appärénte, de ces mœurs nouvelles, 
Le général Gambiez et Challe sont des 
camarädes de promotion, mais ils évi- 
tent de se'régaärder, ne se tutoient plus 
et ne se Saluënt plus. Parlant de Challe, 
le général Garmbiez dit : «€ Monsiéur 
Challe » ! 


« Nous, les lieutenants… . » 





« Pas de questions, messieurs du tri- 
bunal ? ÿ demande le président. 


Non. Il-n’y a pas de questions. 
« Comment “ternir. en un. jour une 
aussi haute: réputation et tant de 


C.E.D. 
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gloire ? » C’est la question que pose à 
Ney son aide de camp qui voit le 
gouffre béant devant son chef. Qui 
force Challe à céder aux colonels qui 
vont provoquer la guerre civile, sinon 
cette ambition « fille de la présomp- 
tion » dont parle Montaigne quand il 
pense à «ceux qui cherchent à se 
pousser en crédil» ? La pudeur de 
l'Armée exige qu’il n’y ait pas de 
questions en public, car il s'agit 1à 
d'un malheur et d’une honte. Des an- 
nées de silence devront peser sur cette 
confrontation pour l’étouffer. 

De tous les autres témoins que j'ai 
entendus, ce ne sont pas les généraux, 
prudents ou imprudents, qui m'ont 
ému, ni les parlementaires, ni les offi- 
ciers supérieurs même aussi doués que 
le colonel Georges de Boissieu ou cet 
inquiétant et prétentieux petit homme 
chauve qui a montré de belles dispo- 


sitions à un emploi dans l’arme 
psychologique, ni même cet autre 
colonel parachutiste qui croit dur 


comme fer que l'Algérie ne peut 
vivre sans généraux et colonels. Non. 
C’est un lieutenant du 1° R.E.P., qui 
doit être en prison comme ses cama- 
rades et qui, avec sa haute taille mala- 
droite, ses cheveux ras, baïissait la tête 
uand il-parlait, comme s’il fonçait 
ans une mêlée. Un enfant pur et droit, 
ui dit : « Nous, les lieutenants, nous 
tions désespérés. Nous avions. juré 
ue le F.L.N. ne reviendrait jamais. 

e général Challe nous avait bien com- 
pris. » 

Voilà les armes de Challe et son 
pouvoir, Ce chemin de croix, ce 
sont les officiers d'Algérie qui l’ont 
ravi, de déclaration en déclaration 

u gouvernement, d’allocution en 
allocution du chef de l'Etat, après sa 
dangereuse tournée des popotes qui 
leur avait laissé croire qu’ils se bat- 
taient pour leur propre cause et non 
celle de la nation, Sur cette foi, 
entretenue en tant de milieux offi- 
ciels, ils se sont engagés à écra- 
ser le F.L.N. et à rester dans les 
villages qu’ils gardaient, Leur serment 
aux musulmans et à leurs harki, le 
procureur général aura beau jeu d’en 
réclamer le texte ! C’est le serment des 
cadres de l’Armée aux bergers et aux 
fellah d’une mythomanie généreuse à 
laquelle Challe s’est laissé peut-être 
prendre, mais c’est un serment que les 
soldats du contingent n’ont pas prêté. 
Comment les cadres de cette Armée 
n’auraient-ils pas reconnu dans le gé- 
néral Challe un défenseur et un sau- 
veur ? Comment le général Challe pou- 
vait-il discerner exactement où com- 
mençait le parjure ou la fidélité à un 
serment, la rébellion ‘envers l'Etat ou 
l'égarement provoqué par une pro- 
fonde blessure d’orgueil ? Sinon, il n’y 
aurait eu, en Algérie, qu’un immense 
délire d’acclamations vers lui. Sinon 
il faudrait juger comme trâîtrés tous 
les officiers qui ne lui orit pas obéi. 


C’est.pour ce lieutenant et ceux qui 
lui ressemblent. que: Vigny a écrit : 
« La parole, qui: trop ‘souvent 'n'est 
qu'un mot pour l'homme de haute po- 
litique, devient un fait terrible pour 
l'homme d'armes ; ce que l'un dit légè- 
rement ou avec perfidie, l'autre l'écrit 
sur la poussière avec son sang, et c'est 
pour cela que beaucoup doivent bais- 
ser les yeux devant lui.» 

Au président qui lui demandait 
pourquoi il n’était pas avec les offi- 
ciers paras-qui avaient arrêté le géné- 
ral Gambiez, il répondit : « Parce que 
je n'avais pas élé désigné... » 

La salle s’esclaffa de bonheur, Pour 
moi, j'ai eu envie de pleurer. Parce 
que le lieutenant du 1° R.E.P. n'était 
pas avec nous. Parce que c'était lui 
qu’on allait condamner, 


JULES ROY. 





Si vous fumez plus de 
15 cigarettes par jour 


GENEVE - L'Organisation Mon- 
diale de la Santé (O.M.S.) vient d'an- 
noncer. officiellement que la cigarette 
est la principale cause du cancer, du 
poumon. On vient également de dé- 
couvrir que fumer détruit les vitami- 
nes C (anti-fatigue). La cigarette se- 
rait-elle donc responsable de notre fa- 
tigue ? A-t-elle une influence sur la 
virilité ? Est-ce possible, sans priva- 
tion, de fumer moins ? Existe-t-il ac- 
tuellement des remèdes sérieux qui 
permettent de s'arrêter de fumer ? 
Quarante-deux médecins répondent à 
ces questions, dans un petit livre. 
GRATUIT pour les fuineurs ? Pour 
le recevoir il suffit d'envoyer une carte 
postalé avec votre nom et vôtre 
adresse au Centre de Propagande 
Anti-Tabac (service 86 E 1}, 18, Chaus- 
sée-d'Antin, Paris, Maïs écrivez vite, 
avant que la nouvelle ‘édition ‘soit 
épuisée. 
memes (COMTIUNIqUE. 
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@ UNE DEMARCHE 
DU CARDINAL FELTIN 


Le eardinal Feltin, vicaire 
des Armées, a eflectué une 


et de son but, il a déelaré, 


avec irritation, qu'il n'avait « 
pas oublié le mutisme eob-' 


@ LES COMMISSAIRES 
DANS LES GARES 


Les perquisitions effec- 
tuées au domicile du colonel 
Godard à Nevers ont per- 
mis de. découvrir des 
ports adressés à Faneien 
chef de la Sûreté en Algérie 
par des policiers qui avaient 
servi sous ses ordres et qui 
étaient restés en contact 
étroit avec lui. Le ministère 
de l'intérieur fait procéder 
à une enquête spéeiale sur 
le réseau parallèle qu'au- 
raient constitué des eommis- 
saires « pieds noirs » mutés 
en métropole ces dernières 
années. On a remarqué en 
particulier qu’un bon nom- 
bre des eommissariats des 
gares parisiennes étaient en- 
tre les mains de policiers 
qui ont fait en Algérie Ia 
preuve de leur naetivisme 
(gares du Nord, de PEst, de 
Lyon et d'Orsay). 


@ LES BRIMADES 
CONTRE LE 
CONTINGENT 


Pour faire rentrer le con- 
tingent dans le rang, cer- 
ftalns officiers ont décidé 
d'appliquer au pied de la 
lettre de multiples dispesi- 
fions des règlements : ils 
sont devenus attentifs À la 
couleur des chaussettes, la 











La coopération 
ou la guerre 





@ Les négociateurs 
français et algériens 


ils en sont. Le sort de 
l'Algérie se joue sur un 
problème précis que 
Jean Daniel ne juge pas 
insoluble. 





A la fin de cette semaine, les deux 


d’Evian 
délégations pourront au 


moins se dire qu’elles 
leurs pensées réci et même 
leurs arrière-pensées. n'est rien 
au regard de l’impatience des vic- 
times quotidiennes de la guerre d’Al- 
, et des pan.» + DRE 
explosion que suscite sur place 
tion du conflit, 


le aux yeux des observateurs du 
monde entier qui voudraient bin 


pouvoir broder sur un autre thème 


que celui de la « courtoisie » ou du 
Se TS C’est 
pourtant essentiel pour 

véritable de pourparlers ne se 
révèlent pas plus di qu’on 
n’était en droit de le prévoir, 


Un seul peuple 


Les stratégies sont maintenant très 
claires et les seize membres des 
délégations, française et FLN. les 
connaissent parfaitement. Au cours 
des réunions de lundi et de mercredi 
iers, par des allusions obli 
les délégués s’en sont expliqués. C’est 
ainsi qu'à l’intérieur d’une discus- 
sion sur l’organisation du référendum, 
un échange de ce genre a pu avoir 
lieu : 

UN ALGÉRIEN : Puisque nous som- 
mes ici, c’est bien que vous nous re- 
connaissez ! 

Ux Français : Nous vous avons 
toujours reconnus comme les repré- 
sentants des combattants. 

Ux ALGÉRIEN : C’est à nous cepen- 
dant que directement ou indirecte- 
ment vous faites une offre d'associa- 
tion. 

Ux FRançÇais : C'est à vous, aussi, 
à vous, comme à tous les Algériens — 
offre d'ailleurs à laquelle veus ne 
répondez ni directement ni indirec- 
tement. 

L'essentiel des stratégies diffé- 
rentes est contenu dans cette eonver- 
sation. On en est aussitôt revenu à 
l'exploitation des vertus tactiques du 

rincipe d’autodétermination. Les 

rançais attendent qu’à une phase 
quelconque de l'itinéraire qui va jus- 
u’au référendum, le F.L.N. se révèle 

i d’une association  « raison- 
nable», À ce moment-là, la recon- 
naissance Jui sera d'autant moins 
marchandée qu’il aura été le seul 
partenaire réel dans l’organisation 
même du référendum. De côté 
les Algériens n’entendent pas se révé- 
ler avant, précisément, d’être recou- 
nus et refusent d'envisager une asso- 
ciation ou même une coopération qui 
ne respecterait pas les deux prineipes 

‘ils estiment sacrés : lintégration 

u Sahara dans l’entité algériewne, et 
Faeceptation par la France. du fait 
qu'il ne saurait y avoir em Algérie 
qu'un seul peuple dont tons les élé- 
ments sont soumis aux. mêmes Jois 
et à une- même représentation. 

Si la discussion — immédiate en 
tout eas — sur l'association est-impos- 
sible de ce fait, les pourparlers sur 
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s | M, Lours Joxe. 
Pour- une adhésion communautaire. 


la simple e de l'autodéter- 
mination Pret Be avancer ? Pas 
davantage. Car les mêmes questions 
reviennent sur la méthode et Fobjet 
de la consultation. Les 
exigent que les populations saha- 
riennes soient consultées comme les 
autres et le décompte des suf- 
frages soit opéré globalement et non 
pas départements pour éviter de sou- 
igner les vœux de zones à forte 
-eoncentration européenne et évi- 


ter ainsi d’offrir un prétexie à une 
partition. 
Le schéma guinéen 


Dans la perspective algérienne on 
voudrait pouvoir choisir comme la 
Guinée entre une association et une 
sécession sans partition. On ne sou- 
haïte pas la ion, mais. on la 
préférerait à une association qui met- 
trait en cause les principes de la 
révolution, Dans la perspective fran- 
çaise, le schéma guinéen ne saurait 
en rien s'appliquer à lAlgérie : la 
menace de la partition n’est brandie 
que comme pression pour faire accep- 
ter l'association, On done bru- 
talement résumer le véritable dilemme 
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des réunions d'Evian en affirmait 
que c’est où la coopérartion où la 


Tout revient alors À examine 
quelles sont les chances possibles de 
ce qu'on appelle ici € association», 
là « coopération », c’est d’ailleurs @ 
que font avec une inlassable 
matie les seize délégués d'Evian. Et 
effet, les raisons pour Pr Y'ac- 
cord sur l’organisation du référent” 
d'um est difficile sont exactement let 
mêmes que celles qui rendent Fas 
ciation impossible pour le me 
On diseute d’un sujet et puis 
tôt on traduit, La communication 
arrièrepensées s'établit de 
façon. 

On peut alors conclure que teut # 
devenu clair mais d’une clarté d'i 
passe dont les issues Des mées #° 
raient soudain vivement il 
Or cette conclusion n’est ni formalie 
ni même, À mon avis, conçue 
aucune des deux délégations. 
conférence de presse tenue ven 
dernier par M. Louis Joxe n'es K 
étrangère à cette impossibilité 
concevoir le pire, Ce m'est pas Lt 

Ja voix 


ment parce , 
nistre de Algérie, | la France & © 
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consacré l'indépendance de 
ie, la souveraineté du peuple 
> æt la volonté française 
une  « coopération - 
» dégagée de tout néo-colonia- 
C’est surtout par le ton et la 
fme avec lesquels certains vœux 
LS ont été és. Tous ceux 
qubnt assisté à cette conférence de 
-presse ont eu l'impression que M. Joxe 
Phdait se mettre à la. place des 
responsables. de gérie. et 
propositions relevaien! davan- 
du conseil que de l'exigence. 
rec une habileté qui ne peut être 
D de ia conviction, -i s’est 
adressé au F.L.N., comme dans 
lesorte de commentaire. marginal 
Mniacec le. destin de l'Algérie 
ance-c le- de 
Pétblêtre entre vos mains si vous 
D de suivre notre méthode de 
isation qui est la méthode 
h plus sûre pour éviter les boule- 
kersements prévisibles après sept 
mnées de guerre. 


Un. revirement 


Un négociateur est par essence tac- 
ticien et l’on a déjà souligné le côté 
Dertioe » qu’il: y avait dans la 
difusion poser des propos de 
M. Joxe. Nombreux sont cependant 
ŒUX qui ont vu plus qu’une tac- 
tique dans cette conférence de presse. 

tactique en tout cas comportait 
des engagement irréversibles et l’ex- 
Pression d'une “attitude . partieulière- 
ment,souple., 


(*) Sur la terrasse du château, de 
Bois-d’Avauît, 


COMMUNIQUE 


F2 MALRAUX LE CONDOTTIERE 


Quand ie général de Gaulle déclara : 
tÎl me faut un ministre du rayon- 


” et dans les discours mêmes du 


Les affaires françaises. 


Les nécocrareurs pu GP.R.A, (*) 
D'àbord être reconnus. 


Ce fut le cas en particulier 
M, Joxe décida d’aborder cette 
neuse question des Européens d'Algé- 
rie sur laquelle on a uis 
six ans des études iples et 
ren 7 "ra - 2 DS 
onialisme crois, 
être sensible au progrès de- la i- 
tion française, On a surtout souligné 
ailleurs les intentions machiavéliques, 
et en tout cas le divorce complet en- 
tre les exigences du gouvernement 
fran D 'ntindié de PEN den 
quable contin du FLN. depuis 
son congrès de la vallée de la Soum- 
mam. eu Ne M. Joxe, 
proposant qu’une ion orga- 
nique eût lieu entre les deux és 
naultés algériennes, marquent un véri- 
Le 7 rapaces Los 

n’y à pas si gtemps qu'i i 
question, de la p ande ge 
n 
ral de Gaulle, de la multiplicité des 
communautés, de la singularité des 
collectivités kabyle, mozabite, auré- 
sienne, etc. Cette constatation abou- 
tissait à un projet de découpage à 
la fois territorial et ethnique qui ins- 
PU une méfiance légitime au F.L.N. 

1 était bien clair que l’on voulait 
« balkaniser », diviser pour régner, 
et maintenir par le biais d’opposi- 
tions factices une occulte souverai- 
neté française, Or, voici que non 
seulement la mosaïque de: diverses 
collectivités algériennes disparaît du 
vocabulaire français, mais que lon 
consacre cetie-unité du peuple algé- 
rien si chère au F.L.N, 

Oui, contrairement à ce qui a été 
écrit, on consacre cette unité lors- 

’on appelle les Européens d’Algérie 

es < non-musulmans », et lorsqu'on 
demande au futur Etat algérien des 
droits pour ces Algériens non musul- 
anans à la condition qu'ils soient de 
« bons citoyens », Le général de 
Gaulle avait déjà -amorcé ce revire- 
ment en n'appelant plus les Européens 
que des « Algériens de souche fran- 
çaise ». Aujourd'hui, ce ne sont plus 
que des nou-musulmans. 

Les Français souhaitent pour ces 
aou-musulmans une adhésion com- 
munautaire et non individuelle à 
l'Etat algérien, Le G.P.R.A., qui est le 


seul des gouvernements d'Afrique du 
Nord à proposer aux Européens une 
intégration complète, a sans doute 
(plus qu’il ne l’a dit) enregistré le pro- 

ès LP mais me de crain- 

ce sociale, économique et 

litique d’une minorité Rte 
soutenue par a France. Pour la révo- 
lution algerienne, ce serait, dit-il, une 
menace permanente, 


En tête à tête 


Les craintes du FLN. ient 
s'atténuer si ces s 
devenus Algériens consentaient à re- 
noncer à la nationalité française. En 
ce cas, ces Algériens, même en forma- 
tion communautaire, seraient moins 
ES que des Français individuel- 
ement intégrés dans l'Etat algérien, 
mais ne perdant pas leur nationalité 
d'origine. 

Cette suggestion auraît au surplus le 
mérite de faire presque disparaître 
le problème car peu de non-musul- 
mans acceplteraient de perdre la natio- 
nalité française et le nombre de ceux 
qui l’accepteraient ne  justifierait 
ee une représentation communau- 
aire. H ne semble donc pas qu'il y 
ait ici un vrai problème, mais on ne 
peut pas dire sans injustice que le 
principe même de la proposition fran- 
çaise soit entaché de néo-colonialisme 
ou constitue ua diktat pour briser la 
souveraineté algérienne, Ce principe 
répondra à une donnée naturelle tant 
qu'il ne sera pas prouvé dans les 
faits que le G.P.R.A. réalise par lPin- 
tégration ce qu'il refuse dans la coo- 
pérstle communautaire, tant par 
exemple que le G.P.R.A, ne contiendra 

as. des non-musulmans, Certes, le 

.L.N. a raison de repousser les exem- 
pe pakistanais et cypriote où les pre- 

lèmes se:sont présentés d’une maniè- 
re complètement différente. Mais lors- 
Le M, Joxe refuse de «faire con- 
lance à la auit », il n'y a qu’une seule 
manière -de ui répondre et c’est par 
la preuve-qu'on représente le jour. 

Cela montre en tout cas que sur 
l’un des points de désaccord, qui se 
pose à la fois à l'organisation du réfé- 
rendum et à l'association, l’impasse 
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n’est pas complète. À vrai dire, et 
surtout depuis les réunions de-lundi 
et mercredi, la délégation française 
paraît avoir compris la nécessité de 
s'adresser à ses interlocuteurs comme 
aux futurs responsables du destin de 
l'Algérie. 

Pour assurer une sorte de recon- 
naissance, les Français s'apprêtent à 
convenir qu'on invite à l’association 
«les représentants des combattants 
qui sont aussi ceux de la force poli- 
tique principale de l'Algérie ». D'au- 
tre part, les Français recherchent la 
possibilité de réunions en comité e 
restreint sinon en tête à tête. M. Joxe 

eut très bien expliquer à M. Krim 
à forme progressive (allant de l’asso- 
ciation à la coopération) que pourrait 
prendre une collaboration sur l’orga- 
nisme mixte et provisoire qui suivra 
le cessez-le-feu. Enfin, la délégation 
F.L.N., qui, après une période de tà- 
tonnements, a impressionné les Fran- 
Çais par la solidité de ses convictions 
ét sa connaissance de certains des- 
siers, pourrait peut-être convaincre la 
France de l’absurdité qu’il y. a à em- 
pêcher Ben Bella et ses compagaons 
dé participer à la négociation. 

Tout cela ne sous-estime absolument 
pas néanmoins l'importance des désac- 
cords et l'opposition des attitudes. À 
vrai dire, dans le meilleur des cas, 
le cessez-le-feu paraît très loin encore. 
Mais plus on rencontre les délégués 
du FLN. et ceux de la France, plus 
on réfléchit, et moins on estime conce- 
vable un décrochage-de l’une des deux 
délégations au moment où, somme 
toute, l'indépendance de l'Algérie est 
proclamée. C’est pourquoi le dilemme 
«coopération ou guerre» garde des 
chances de basculer en faveur de ia 


coopération. 
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ont montré aux journa- 


listes étrangers, dépla- 
cés d'Evian à Oran en 
Caravelle spéciale, une 
étrange Algérie. Une 
Algérie entre chien et 


loup. 


ANS cette même région d'Oran où, 
après le 16 septembre 1959, au 
temps du projet de coup d'Etat 
« Véronique », les états-majors s’indi- 
gnaieñt à l’idée de se battre pour “le 
point d’intérrogation que signifiait 
pour eux l’autodétermination, aujour- 
d'hui l'incertitude fait place à: Févi- 
dence. Du haut en bas des hiérarchies 
civile et militaire, on trouve des 
hommes qui, soit en secret, soit ouvér- 
tement, avouent qu'au bout de ka 
route gouvernementale il y aura, plus 
ou moins prochainement, l’indépén- 
dance de Algérie, \ 
Cette conviction encore difficile- 
ment admise est à l’arrière-plan du 
moindre geste, du moindre pr 
dont on peut être témoin. Drrière 
la présentation aux caravanes 
journalistes étrangers des meilleures 
réalisations économiques ou sociales, 
des plus beaux projets, des plus indis- 
cutables réussites matérielles, il y a, 
sous-entendue, la seule question que se 
pose tout l'appareil d'Etat français 
en Algérie : Que faire qui ait des 
chances de survivre lorsque l'Algérie 
sera devenue souveraine ? 

Rien n’apparaît plus important 
aujourd’hur, aux officiels français, 
que la multiplication dés coopératives, 
la construction de villages « en dur », 
les adductions d’eau, l’électrification. 
Les meilleurs parmi les cadres frañ- 
Çais én parlent aujourd’hui avec une 
véritable passion. Cette passion, chez 
beatücoup, est sincère. Il s’est trouvé 
plusieurs observateurs étrangers pour 
demander : 
tous ces plans lorsque les négociations 
d'Evian auront abouti et si l'Algérie 
devient alors souveraine ? » 


Un curieux attelage 


La réponse française est partout la 
même : «Les plans ne sont jamais 
appliqués tout à fait comme On les 
concevait d’abord, mais il n’y a pas 
de raison pour que:lœuvre entre- 
prise soit _arrêlée car elle est dans 
‘intérêt des populations. » 

Pour les officiers et les fonction- 
paires qui exéeutent cette politique 
sur le terrain, il s’agit de rattraper 
à toute vitesse les années où tout 
ce qui a été fait ne pouvait que por- 
ter lempreinté de la guerre, de 
« racheter » tout ce qui a irrémédia- 
blement séparé la population musul- 
mane  d’ün appareïl d'Etat devenu 
synonyme d’apparéil répressif, 

Cette volonté est eelle des fonction- 
paires musulmans,  précipitämment 
mis en place dans les derniers mois, 
ét qui savent de quelle transition 
ils vont avoir à se charger, C’est aussi 
celle des quelques officiers SAS, héri- 
tiers de Ja tradition des « Lâlisseurs » 
qui fut celle d’une partie des cadres 
militaires français et qui mettent 
aujourd’hui à leur travail une ardeur 
d'autant plus grande -que certains 
d’entre eux savent qu’il sera peut-être 
le seul témoignage que les Musul- 
mans porteront en faveur de l’Armée... 

Ce que M. Jean Morin doït faire 
dans l'administration civile, c’est Île 
général Gambiez qui en a la charge 
pour l'Armée, Curieux attelage que 
celui de ces deux hommes. Au plus 
CEE des grands administrateurs, 
s’adjoint le plus original des militaires. 


‘commandant en che 


« Mais que restera-t-il de. 


- näire ? > ! s 
-vrler autrefois le citait en ‘exemple 


-ciers qu'il ne eouvrirait plus 


; | : #xLes.affaires françaises 


Ses seize rubans 4le.4 
sés cinq étoiles de général d'armée, 
en Algérie, ne 
font pas disparaître l’homme derrière 
la solennité de sa fonction. Le sou- 
rire malin de ses lèvres minces, le 
crâne parfaitement lisse et la curieuse 
voix tète suggéreraient plutôt un 
évêque bienveillant et patelin que le 
chef militaire aux responsabilités 
écrasantés qui fut, il y à dix-sept ans, 
l'homme du 1‘ bataillon de choc. 
On dirait qu’il fait tout pour cacher 
une intrépidité extraordinaire der- 
rière une apparence particulièrement 


orations et 


dés points d'orgue, qu'on était main- . 


tenant à un point d'orgue, et. tous 
étaient sans doute n nee à la 
symphonie que e le verne- 
ment... I1 fait appel à l'esprit « eheva- 
leresque >» des militaires, qui les 
conduirait à vouloir pacifier, recons- 


truire, assister, après avoir combattu, 


et détruit, A-t-1] convaincu l’ensemble 
du corps des officiers ? Pour le sa- 
voir, faudrait passer sur. l'autre 
versant de la réälité algérienne, là où 
s’est toujours organisée l’opposition 
à tout ce qui peut rapproc de la 
fin de la guerre. 


(Keystone.}) 


M. JEAN MORIN EN ORANIE, . 
« Je ferai la même chose que les autres gens. » 


banale, Et ses manières douces, son 
pantalon trop long de six ou sept 
centimètres ajoutent encore à Ja 
conviction avec laquelle il dit à ses 
interlocuteurs étrangers très au cou- 
rânt du rôle de l'Armée en Algérie : 
«Est-ce que jai l'air d'un tortion- 
l-né l’est pas et M. Délou- 


aux autres généraux commandant les 
corps d'armée parce que-le général 
Gambiez avait fait savoir. à ses offi- 
une 
certaine « marchandise >. 


Le point d'orgue 


Mais aujourd’hui-le commandant en 
chef doit convaincre les. cadres de 
l'Armée qu’il faut jouer le jeu de Ja 
trêve unilatérale, Le général Gambiez 
est très Siñcèrement décidé à passer 
outre à toutes les objections téch- 
niques. + à laissé parlér le poète en 
Jui quand i} a dit que dans une par- 
tition il y avait des points forts et 


Presque chaque soir, dans les 
artères ceritrales : d'Oran, quelques 
centaines de jeunes gens manifestaient 
en scandant «Algérie française », 
C'était devenu presque une ljabitude, 
Mais le préfet de police ne s'y est 
pas résigné : il a décidé d’opposer 
aux- manifestants non plus le Corps 
.de la police urbaine mais les C:R.S. 
Les Orarais savent que tout celà n'a 
-pas , d’importanee et que, sôus cette 


«surface un peu agitée, e’est d’au- 


tre chose qu’il s'agit. 

Pour avoir faiblement participé à 
l'affaire du 24 Janvier, Oran n’a pas 
connu la grande épuration adminis- 
trative qui, dans une certaine me- 
sure, a modifié le rapport des forces 
à Alger. Elle demeure donc la ville 
où les partisans de l'Algérie française 
ont encore Je plus: grand nombre 
“d’appuis secrets et de complicités 
utiles, 

Les libéraux d'Oran, qui constituent 
encore un groupé solide; n’ont peut: 
être jamais été aussi inquiets dé 
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Pour eux, qui vivent à: 


avenir, 
E Eu ème d’où rrait ÿ 
uné nouvel DT force, 
ci est inévitable, Dans une vil à 
l’épuration n’a pas eu d'effet eonsi 
dérable, où la moitjé de la Population 
est européenne, fous les éléments 
sont réunis ur provoquer, un id 
ou l’autre, ERPerE qui sera célle 
du déses . Sans doute les respôn- 
sables officiels veulent-ils éviter de 
se montrer aussi pessimistes, mais 
quelques-uns d'entre eux savent 
quoi s’en tenir, Du moins, disent-jjs, 
ut-on compter entore sur Je loÿa- 
isme efficace de l’Igame de la région 
M. Gey, dont M. Joxe avait appréçié 
en avril, le sang-froid, et qui parait 
garder, au milieu des pires diffeullés 
toutes les bonnes manières et } 
‘ décontraction >» d’un homme sûr de 
ui, 


Le.« réduit » 


pm, 
Si la trace du 24 Janvier, où du 
22 Avril, se découvre facilement en 
milieu européen, celle des émeutes 
de décembre ést restée profonde en 
milieu musulman, Dimanche, il $e 
trouvait plusieurs es: de jeunes 
pour entourer quelqÿ 
journalistes en plein cœur Om 
ét, alors que la foule des passants 
européens et le service d’ordre habi. 
tue] étaient là, exprimaient sans 
hésitation leurs sentiments. On à 
entendu, comme aux grands jours des 
émeutes musulmanes, des professions 
de foi en faveur de FPindépendane, 
l’attachément total au G.P.R.A. 
< manifestants > étaient presque 
tous jeunes, Mais, la veille, dans k 
bled, la femme très digne et très 
décorative d’un notable musulman, 
que les responsables officiels présen. 
taient à la caravane des journalistes 
invités par la Délégation Générak, 
s'était vu demander : « Au moment de 
l'autodétermination, serez-vous pow 
la sécession ou pour l'association? 
«Je ferai la même. chose que les 
autres gens», répondit-elle simple. 
ment, Dans lOranie, les Musulmans 
ne se Jlâisseront sans doute pas faci- 
lerént diviser, De leurs réactions 
unanimes dépend en partie l'avenir 
poutique que les négociations d’Evian 
cherchent à définir. C’est la posi- 
bilité d’un « regroupement >» te} qu'il 
est évoqué du côté français qui est 
en jeu, Car l’Oranie a toujours été, 
dans la perspective d’un partage, l'm 
des « réduits » que la France aurait 
conservés. Si les jeunes Musulmans qui, 
dimanche, parlaient d'indépendance 
ne font que dire tout haut ce quel 
masse musulmane de la région ofa- 
naise pense presque unanimement,‘il 
a peu de chances pour qu'il y ait 
jamais de réduit oranais. 


PAUL-MARIE DE LA GORCE. 


COMMUNIQUE 


N° 12 MALRAUX LE CONDOTTIE 


Quarid le général de Gaulle déclara : 
« Il me faut un ministre du rayo® 
nement français », c'est André Mer 
raux qu’il appela. Aujourd'hui, d'Amé: 
rique du Sud en Grèce et en Afrique 
noire, Malraux, ministre d'Etat cha 
des affaires culturelles, porte, tel u8 
coureur olympique, la flamme du 
nie français. Présent depuis 35 41 
sur tous les fronts où se joua le des 
tin de la liberté, ce ministre n'a rien 
perdu de ses allures de condottière 
Archéologue, explorateur, militant pe 
litique, combattant, théoricien de l'a 
hé@mme d'Etat : une carrière P” C 
gieuse d'aventure pour « tenter 
faire prendre conscience aux hommes 
de leur dignité », retracée cette se 
maine dans « CONTINENT ». 

CONTINENT, Hebdomadaire w" 
péen d'Information, est en vente € |} 
que Jeudi chez tous les marchands 
journaux, aux prix de 1,20 NF. 
clamez-le dès maintenant, A 
RÉOTIFICATION, - Le nouvel horaire # | 

Bepagne sera moins draconien a 

erreur technique ne nous l'avait Jui canons | 
dans un précédent communiqué : ferme, à 
théâtres ét cinémas à 24 heures, des 
1 4, du. matin en. été; à 0 h:"80 en Muer. 
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ORSQUE le Français de 1961 
L s'est dit et répété que tout allait 
vite sur la planète, que la Lune 
n'était plus si loin et qu’il fallait 
rester dans le train, il a acquis 
une .bonñe conscience qui lui per- 
met de s'emmitoufler, sans trop de 
gène, dans ses vieilles et mignon- 
nes habitudes. 

Sans changer la face du monde, 
sans lancer aucun défi aux hommes 
ni aux choses, il y a une mesure 
bien facile à adopter dans notre 
pays pour éviter de prendre « un 
coup de vieux ». Mais n’allôns pas 
trop vite. 


Jeunesse insolente 


Selon un comportement clas- 
sique, lorsqu'une catégorie sociale 
se conduit mal, qu’elle s’écarte de 
la morale traditionnelle, c’est 
elle que s’en prend la société, Il en 
fut ainsi des mendiants, des vaga- 
bonds, des malfaiteurs, etc. Pas un 
moment l’idée ne vient aux « gens 
normaux » que la faute en incombe 
à l’ordre qu’ils ont ou croient avoir 
instauré, 

C'est pourquoi, suivant cette no- 
table tradition, les adultes considè- 
rent aujourd’hui, avec tristesse ou 
indignation, le phénomène des 
« blousons noirs » ou, beau 
plus généralement, l'inquiétude, la 
révolte de la jeunesse, 

Ces jeunes ont poussé dans no- 
tre société, et s’ils ne s’y adaptent 
pas, c'est que cette société a été 
mal construite. 

Qu'on veuille bien prendre un 
peu de réflexion : 

Autrefois, en un temps qui n’est 
pas si lointain, et qui nous a mar- 
qués, les. jeunes faisaient partie de 
la société parce qu'ils étaient, en 
nu sorte, aspirés par elle. 

’âge moyen des enfants, à la mort 
d'un des premiers parents, était de 
seize ans, l'âge moyen à la mort 
du second parent de trente-deux 
ans, l’âge moyen à la mort du père 
était de vingt ans. « Le mort saisit 
le vif ». Le jeune était donc chargé 
de bonne heure de fortes respon- 
sabilités, En particulier, si ses pa- 
rents avaient des biens, des terres, 
l sentait vite arriver le moment où 
il en aurait la gestion. 

Aujourd’hui, jeune de vingt 
ans a le plus souvent ses deux pa- 
rents, et souvent ses grands-parents. 
Au-dessus de sa tête, il sent deux 
énérations qui diffèrent assez net- 

ent de lui et qui dent tout ! 
la fortune, quand il y en a, mais 
aussi les emplois importants, les 
honneurs, les relations, les 
ments, etc. Ce sont ces deux géné- 
rations 
font à profit. L'accélération 
de la purs ne fait qu’ajouter en- 
core à ce phénomène de rupture 
sociale, 

On a chèrché bien des causes di- 
rectes aux troubles de’ l’adoles- 
cônce ; sans doute, faudrait-il cher- 


cher dans une tout autfe direction, 


chez les adultes. 

Les tricheufs, ce ne sont pas 
ceux qu'on dit, ce sont ceux qui 
ferment les portes, parfois bien en 
règle avec leur conscience, 


Une forme d’accueil 


SI les Jeunes forment un monde 
4 part, c'est qu'ils ont ainsi lim- 
Pression d’être tenus à l'écart, de 
n'être pas accueillis. 

Loin de moi l’idée de prétendre 
résoudre ainsi tous les problèmes, 
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UxX GROUPE D'ÉTUDIANTS BOULEVARD SAINT-MICHEL. : 
En 1963, la moîtié des électeurs auront plus de quarante-cing ans. 


de l'adolescence, qui 
ee à SES socio- 
logues, Oo es, psychologues et 
Rines. Je À en venir bru- 
talement à un remède qui n’a rien 
de brutal, mais il faut encore jus- 
tifier avant de proposer. 


Maturité 


Traditionnellement, le droit de 
vote commence à vingt et un ans. 
Pourquoi cet âge ? Il correspond 


omme n’a, Aucun 
droit, c'est un « incapable >» ; au- 
dessus, il les à tous. C’est un sage. 
Si cet âge était convenable au 
temps du Code Napoléon, le moins 
w’on puisse dire est qu’il résulte 
’un héritage, plus que d’une étude 
raisonnée. 
Admettons que cet âge fût le 
bon, N 7 a cent cinquante ans ; 
it po 


Au-dessous, 


cela suf ur conclure qu'il ne 
convient pas en 1961, La puberté 
se fait plus hâtive d’année en an- 
née ; les filles sont formées plus 
tôt ; les garçons sont plus précoces. 
La taille s’allonge, Le mariage a, 
lui aussi, été quelque peu avancé. 
Mais la société, qui reconnaît à 
un jeune la capacité de prendre un 
conjoint et d'élever de nouveaux 
hommes, ne lui attribue pas la qua- 
lité de citoyen. 

Du point de vue intellectuel, cul- 
turel, dans le sens le plus large 
du mot, le garçon (ou la fille) de 
dix-huit ans est bien plus avancé 
que le garçon de dix-huit ans de 
1848, 1900 ou même 1919. Il a bé- 
néficié (ou:pâti, comme on vou- 
dra) du cinéma, de la radio, de la 
télévision et de multiples ouvertu- 
res sur le monde. Malgré cette ma- 


turation, l'âge du passeport reste? 


notre guide souveraiu. 


Cixpe. éloctoral_vieil 


Prenons maintenant un tout au 
tre point de départ, Depuis un siè-' 


cle et demi, le corps électoral vieil- 


lit : cela veut dire que la propor- 

tion des porsoanes Ale 9 aug- 

CAS ESsenS 
m a 

: ond que Coco tie sinon 


noré. . 

Pour la France, la composition 
du corps électoral, de 1789 à nos 
jours, montre qu’il a basculé au- 
tour des âges adultes, la proportion 
des moins de trente ans diminuant 
d’un quart, tandis que celle des 
sexagénaires faisait plus que dou- 
bler. 

Péu de Français, même cham- 
pes de statistique, savent que 
’institution du vote des femmes, en 
1945, a vieilli le corps élèctoral en 
un jour autant que le vieillissément 
naturel en quärante ans. 

Pour la première fois en 1963, 
la moitié du corps électoral aura 
dépassé l'âge critique de quarante- 
COS ons "| 

Mais ces éhangéments discrets ne 
sont pas perçus, les dommages qui 
en découlent sont attribués à dés 
causes fortuites, telles que les hom- 
mes. au pouvoir, dans le moment. 


Vieux partis 


Les partis vieillissent tous, com- 
me le corps électoral, et même plus 
encore, parce que les jeunes se dé- 
tournent d’eux, en raison même de 
leur vieillissement. Les formules, 
les oripeaux que ces partis ressor- 
tent tous les cinq ans provoquent, 
de plus en,.plus, tristesse, indiffé- 
rénce, mépris ou révolte, selon le 
caractère -de chaeun., Et ce coup 
de vieux, ce sont naturellement les 
partis avancés qui” l’aceusent le 
-plus, parce. :que : leur : propre est 
-d'être de:leur époque ou en avant 
d'elle, Qu'un conservateur -parle 
« de l'attachement des enfants de 
France aux vertus qui ont fait no- 
{ce solietinotre race:» n'est pas ab- 
solument. -affligeant. - Mais qu’un 
parti avancé, ne : précisons pen 
reste attaché à des principes fort 
audacieux en 1880 on 1848, ce TR 





pe ru hélas ! c'est Atttla, 
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L’antidote 
A ces divers maux, il y a un an-: 
tidote : le vote à dix-huit ans, 


Pour une fois, nous nous trou- 
vons devant une mesure facile À 
OS qui n'oblige à aucun as 
saut contre les coffres de M. Baum- 
gartner, qui ne menace ni l’écono- 
mie ni la monnaie, et qui, d'ux 
coup, nous fera gagner une bonne 
trentaine d'années, | 


Les partis politiques seront alors 
tout d'un coup. obligés de penser 
un peu à l'avenir : 1.700.000 élec- 
teurs de plus, ayant cinquante-cinq . 
ans d'espérance de vie devant eux 
(cela nous met en l’an 2015, sim- , 
plement), ce n’est pas un change- 
ment à négliger. | 

Et voilà ve les jeunes seront à, 
leur tour doublement sollicités : . 
par le vote lui-même, ils seront da- 
vantage intégrés à la société, .et ce 
premier pas sera d'autant. plus ap- 
préciable que les partis penseront , 
un peu plus à eux. 

La France gagnante sur tous les.. 
tableaux. Ce n’est pas si fréquent, 
et cela vaut la peine d'y penser, , 


et même un peu plus. 
A 8. 7 


BANQUE DE PARIS ET DES PAYS-BAS 


L'assembléé. générale du 18 mai «a ap 
prouvé les comptes de l'exercice 1960 et 
fixé à 7,0111 NF par action de 50 NF nomi- 
nal et À 140222 par action regroupée de 
100 NF nominal le montant brut du divi- 
dende, Le dividende, net est respective- 
ment de 5,50 NF' et 11 NF, après déduc- 
tion de la retenue à la source sur le re- 
venu deg valeurs mobilières. Ce dividende 
sera mis en palerment à partir du 81 mal, 
L'assémblée a réélu M. Emmanuel Monick 
dministrateur pour six ans et a ratifié 
les nominations de M, François de Flers 
come administrateur, et de M. Eämond 
Spitser comme ceuseur, 
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FAUT-IL UN PRÉSIDENT HA 









nion : 


MAURICE DUVERGER, — J'ai déve- 
loppé dans mon livre (1) deux idées 
qui: se rejoignent. La première, c’est* 
qu'un régime de type présidentiel — 
je veux dire dans lequel le chef de 
l'exécutif est élu directement au suf- 
frage universel — est le seul qui soit 
adapté à la situation politique fran- 
çaise dans la seconde moitié du XX‘ 
siècle. La seconde, c’est que la distinc- 
tion entre les différents régimes occi- 
dentaux contemporains ne s'établit 
pas entre ceux qui sont, formellement, 
« parlementaires >» “ ou « présiden- 
tiels », mais entre les régimes où le 
chef de l'exécutif est choisi par l’en- 
semble des électeurs — ce que j’ap- 
pelle les « démocraties directes >» — 
et ceux dans lesquels il est choisi 
par les députés, ceux-ci pouvant en- 
suite le renverser quand ils le désirent 
— ce que j'appelle les « démocraties 
médiatisées ». 

Or, on constate que toutes les gran- 
des démocraties, à l’exception de la 
France et de l'Italie, appartiennent à 
la première catégorie. En (Grande- 
Bretagne, par exemple, tout se passe 
comme si le chef de l’exécutif était 
élu -au suffrage universel direct. A 
travers son député, l'électeur anglais 
vote en effet pour un Premier minis- 
tre. La campagne électorale ne se fait 
pas sur le programme du candidat 
local ; elle se fait pour Gaitskell ou 
pour Macmillan. C’est à peu près la 
même chose que dans la campagne 
présidentielle aux Etats-Unis. 

Ce qui me frappe, par conséquent, 
c’est qu’une analyse de la situation 
française aboutit pratiquement aux 
mêmes conclusions qu’une analyse de 
l'évolution générale des démocraties 
occidentales. Tous les grands pays 
occidentaux semblent avoir besoin 
d’un système politique dans lequel le 
chef du gouvernement est choisi di- 
rectement par les électeurs. 


FRANÇOIS MITTERRAND. — Je me 
demande si ce besoin de personnaliser 
l'action politique, de lincarner dans un 
homme auquel de très grands pouvoirs 
sont confiés, n’est pas un besoin de com- 
pensation en l'absence d’une tradition 
politique solide ou d’une idéologie révo- 
lutionnaire, Dans un régime décadent, 
démocratique ou non, il est normal que 
lon ait recours, pour mettre fin au dé:- 
sordre et à l’anarchie, à un homme îin- 
telligent, autoritaire, prestigieux ou tout 
simplement habile, Mais là où existe une 
légitimité bien établie et bien vivante, 
dynastique ou républicaine, et 1à où la 
lutte pour le progrès et, le cas échéant, 
la révolution sociale est menée avec 
vigueur par un parti, par une classe 
sociale, le régime présidentiel ne signi- 
fie plus rien et perd toute utilité, 

Personnellement, je considère que les 
aspirations au régime présidentiel cor- 
respondent, en France, à une démission. 
On constate une absence, celle d’un ré- 
gime démocratique stable, celle d'un s0- 
cialisme dynamique. On le regrette peut- 
être. Mais on trouve plus commode de 
repasser les responsabilités à un seul 
homme, qui, d’ailleurs, les réclame, C'est 
contre cette tendance qu’un républicain 
doit se dresser plutôt que de chercher 
Palibi — ou la compensation — du régime 
présidentiel. 


Le brouillard 





M DUVERGER. — Dans l'optique 
française, le régime présidentiel ap- 
paraît en effet comme un remède aux 
défauts du parlementarisme. Mais en 
Grande-Bretagne, l'élection du chef de 
gouvernement par le peuple corres- 
pond au contraire à une évolution 
naturelle dans le cadre d’une tradition. 
Entendons-nous bien, d’ailleurs 
quand je parle de régime présidentiel, 
je ne pense pas du tout à un système 


(1) « La VE République ét le 
régime présidentiel », À. Fayard. 
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dans lequel deux ou trois individus 
choisis uniquement en fonction de 
leur prestige personnel s’affronte- 
raient aux élections. Je suis persuadé, 
au contraire, qu’une des premières 
conséquences d’un régime présiden- 
tiel en France serait de revaloriser 
les partis. Pour pouvoir affronter un 
scrutin national, en effet, il faut avoir 
derrière soi une énorme organisation 
à l'échelle nationale, c’est-à-dire un 
parti. On assisterait donc à la dispa- 
rition des petits partis et au renfor- 
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Maurice Duverger va publier la semaine prochaine un livre rréconisant pour l’avenir un régime de type pré. 
sidentiel. Nous lui avons demandé d'exposer ses arguments face à un homme politique qui ne partage pas cette opi. 
François Mitterrand. Leur dialogue donne à nos lecteurs de norveaux éléments de réflexion qui complètent 


l'étude de Roger Priouret sur la France après de Gaulle. (Voir « L'Express » des 11 et 18 mai.) 


le général de Gaulle depuis 1949, mais 
on peut imaginer un regain de succès 
pour un apolitisme simulé, qui a -été à 
la base de tous les raz-de-marée de 
droite, y compris le raz-de-marée gaul- 
liste. Dans ce cas, le jeu des partis serait 
complètement brouillé. 


Un glissement fatal 


M. DUVERGER. — Je ne vois pas 
comment on pourrait prendre un ac- 
teur de cinéma ou un joueur de foot- 





Voilà le cadre, Quant à savoir si 
faudrait, en France, 's’inspirer du mos 
dèle américain ôu du modèle anglai 
par exemple, c’ést une autre questioi 
dont on peut débattre longuement, 


F. MITTERRAND. — Sur le second 
point, je suis tout à fait d’accord et je 
crois que tout le monde l’est. Il est ab. 
solument nécessaire que les députés ne 
puisent renverser le chef de l'exécutif 
sans que leur mandat prenne fin du 
même coup. Mais je suis beaucoup plus 


0 
(J.-R. Roustan) 


MAURICE DUVERGER (à gauche) ET FRANÇOIS MITTERRAND... 
« Il faut que les gens se sentent « dans le coup ». 


cement des grandes formations, qui 
devraient se discipliner et se donner 
un chef. 

Ce qui frappe, actuellement, ce n’est 
pas tellement le nembre de nos par- 
tis (il n’est pas beaucoup plus élevé 
que dans les autres pays européens) 
mais leur désorganisation. Les com- 
munistes ont un chef ; les socialistes 
ont -un ‘chef ; pour le M.R.P., c’est 
déjà plus vague ; à partir de là, c’est 
la nuit, le brouillard et des hommes 
qui se disputent. Dans un régime pré- 
sidentiel, le parti radical, par exemple, 
ou les indépendants, seraient obligés 
d’avoir un leader. Même si celui-ci 
était battu aux élections, le seul fait 
d’avoir fait la campagne électorale 
lui donnerait un prestige national. 


F, MITTERRAND, — Les Français 
peuvent être sensibles À d’autres pres- 
tiges qu'à celui d’un leader de parti, Un 
grand savant, par exemple, comme Ara- 
go, Painlevé ou Langevin ; un écrivain ; 
un orateur ; un militaire. Le meilleur pla- 
cement étant peut-être de s'entourer de 
mystère au fond d’une retraite apparem- 
ment détachée de toute ambition, Les 
exemples de cette façon de faire ne man- 
quent pas! Nous n’aurons pas tous les 
quinze ans, bien sûr, un homme politi- 
que ayant accumulé autant d’investisse- 
ments productifs pour sa popularité que 


ball pour en faire un candidat prési- 
dentiel, À cet égard, il y a eu un 
sondage d'opinion très intéressant 
avant les élections de 1956. On avait 
demandé aux électeurs : « Qui vou- 
driez-vous voir désigné comme Prési- 
dent du Conseil au lendemain des 
élections ? >» Parmi ceux qui ont ré- 
pos 40 % étaient pour Mendès 
rance, qui était à l’époque l’homme 
le plus populaire. Ce qui est intéres- 
sant, c’est de voir quels étaient les 
autres noms proposés. Les deux noms 
ui venaient ensuite étaient ceux de 
inay et d'Edgar Faure. En revanche, 
Poujade, rien. Je ne pense donc pas 
qu’un système présidentiel nous met- 
trait à la merci de n'importe quel 
aventurier politique. 


Ce que devrait être, exactement, un 
régime présidentiel français peut faire 
d’ailleurs l’objet de longues discus- 
sions techniqués. La définition que je 
donne dans mon livre du régime pré- 
sidentiel est en effet très large. J’ap- 

elle ainsi tout régime /qui présente 
es deux caractéristiques suivantes : 

1° Le chef réél de exécutif, est, 
en fait, élu par les électeurs ; 

2° Il reste au pouVoir pendant toute 
la législature et ne peut être renversé 
par les députés sans que ceux-ci re- 
tournent avec lui devant les. électeurs. 





réticént sur l'élection du chef de l’exéeu- 
tif au suffrage universel. 


Je ne crois pas qu’on puisse concilier, 
en France pas plus que dans n'importe 
quel autre pays latin, l'attribution à un 
homme de pouvoirs considérables et Is 
garantie sérieuse des institutions et des 
libertés publiques, Je crois au risque 
fatal d’un glissement vers l’autoritarisme, 
en raison des passions trop vives 
n’épargneront ni l’exécutif — entre 4 
tres la passion du pouvoir — ni la mas#é 
des citoyens trop souvent versatile, ex 
geante, revendicatrice, Je ne vois pas 
comment l'équilibre pourrait être maln 
tenu. Voyez ce qui est advenu en moins 
de trois années de la Constitution de 18 
V: République. 


Trois ans de moinf 


M. DUVERGER. — Ce qui est bg 
pour les pays anglo-saxons ne le sera 
pas pour les pays latins ? 


sa 


F, MITTERRAND. — Cette distinction 
est sans doute artificielle mais il 
sans exemple, en France, qu'un ho 
ait été porté au pouvoir par la rer 
directe du peuple et se soit vu re 
de grands pouvoirs sans que les dro 
et les libertés des citoyens 5€ ré 
trouvés en fin de compte gravement 
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quits et l'esprit public abalssé, Je ne 
trouve aucun exemple historique, ni en 
ce, ni dans les pays de notre zone 
phique. 
pès qu'un homme devient maître du 
pouvoir de cette manière, ne s’en tient 
au régime présidentiel codifié dans 
les textes. Il s'acroche au pouvoir, SI 
Je faut, il modifie pour cela la Constitu- 
tion. Laissez-moi reprendre ce banal pro- 
verbe : «L'arbre tombe du côté où !l 
e». Or le régime présidentiel pen- 
che du côté du pouvoir personnel. Après 
de Gaulle, évidemment, on pourrait tom- 
ber sur un homme — très respectueux 
des formes — Pinay par exemple — 
et qui s’effacerait le jour voulu par la 
lol, Mais ne raisonnons pas sur les per- 
sonnes ; raisonnons sur un régime. Et 
avec le système présidentiel, on est à la 
merci, à tout moment, de l'accident, de 
la déviation, de l’abus, 


M DUVERGER. — Je ne crois pas 
du tout que les Français et les Italiens 
soient moins capables que les Anglais 
ou les Américains de vivre sous un ré- 

ime présidentiel, La distinction que 
fon a pu faire pendant longtemps 
entre les pays latins et les pays anglo- 





xième fois la III° République, On l’a 
COTE gs 2 PE Me 
que qu’elle durerait moins longtemps 
e la Restauration de 1815. En effet, 
elle a duré trois ans de moins, Si l’on 
reconstruit, après la disparition de de 
Gaulle, l’ancien régime parlementaire, 
il suffira d’un quarteron de généraux, 
à la première occasion, pour le mettre 
ar terre, Personne ne se lèvera pour 
e défendre. 


Un peuple frustré 


F. MITTERRAND, — Ressusoiter une 
deuxième fois la II République est 6vi- 
demment impensable, C'était déjà trop 
une première fois, Mails le point impor- 
tant, pour moi, c'est qu'il faut autant 
que possible, lorsqu'on choisit le chef 
de l'exécutif, éliminer les éléments pas- 
sionnels, irraisonnés, accidentels. Les 
électeurs doivent être appelés à voter sur 
des idées, sur des programmes, sur de 
grandes orientations avant de se pronon- 
cer sur un homme, Par exemple il m’im- 
porte de savoir si les Français préfèrent 
l’alliance occidentale au bloc oriental, ou 
le socialisme au capitalisme ; s'ils veu- 
lent tel système d’enseignement plutôt 


gante ; les hommes aiment être gouver- 
nés par des hommes qu’ils connaissent, 
estiment, admirent, pas seulement par 
des idées. Mais dans une compétition 
électorale, la personnalité du candidat ne 
doit pas être l'élément majeur. Les élec- 
teurs doivent se prononcer d’abord .sur 
une certaine politique et, parallèlement 
mais secondairement, choisir l'homme 
qui sera chargé de appliquer, Si ce 
n’est pas le cas, alors cela prouve que 
l'éducation démocratique est à faire. Se 
réfugier dans le système présidentiel 
c'est renoncer à cette éducation. 

Certes, ce n’est pas un problème né- 
gligeable que d'assurer la durée du pou- 
voir, Pour cela, le système de la disso- 
lution automatique suffirait : lorsqu'un 
gouvernement aurait été renversé par le 
Parlement sur un problème précis, l’un 
et l’autre viendraient devant les élec- 
teurs et ce serait le pays qui tranche- 
rait le débat. 


M. DUVERGER. — Je serais d’ac- 
cord à la rigueur avec un système de 
dissolution automatique sans élection 
directe du président du Conseil par le 
peuple, mais à une condition, c’est 
que le chef de l’exécutif soit élu par 


” 





(J.-R. Roustan) 


PENDANT LEUR DÉBAT DANS LES BUREAUX DE € L’'ExPRESS ». 
< Il y a un pas que je ne peux pas franchir ! » 


faxons s’expliquait par l'inégalité de 
leur développemest” , 

Le seul exemple français que vous 
Ouvez citer quant à la déformation 
N. régime présidentiel, c’est celui de 
apoléon III. Mais la France de Louis- 
apoléon Bonaparte était un pays 
#mi-développé, dans lequel il y avait 
ee réelle situation révolutionnaire, 
€ n'est plus le cas de la France ac- 
tulle. Je crois, comme Roger Priouret 
a écrit dans € L'Express » que la 
ee française commence à se sta- 
qui et qu’elle le sera de plus en 
Plus, Les ouvriers sont de moins en 
Moins révolutionnaires et la marge 
a Dos insatisfaits est relativement 
= e. Il y a, bien sûr, 25 % d’électeurs 
ommunistes mais tout le monde sait 
Re les trois quarts d’entre eux, au 
RL ne souhaitent pas un régime 
du Ype soviétique et sont satisfaits 
: régime démocratique occidental. 
Den à l’extrême-droite, elle ne peut 
pra t Sans les mitrailleuses et les ba- 
di des militaires, Réduite aux 
trême, Cest de la plaisanterie, l'ex- 
ee Qu droite, C’est pourquoi j'ai l’im- 
Ds que la France est parfaite- 
tiel Müre pour un régime présiden- 


jee chose me paraît claire, en tout 
* ON ne restaurera pas une deu- 
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que tel autre, s'ils choisissent la négocia- 
tion en Algérie ou l’Algérie française, 


M. DUVERGER. — Je crois au con- 
traire, que les hommes choisissent mal 
les orientations politiques dans l’abs- 
trait. Un programme est inséparable 
de celui qui doit l'appliquer. Tout 
peuple éprouve un certain besoin de 

ersonnaliser le pouvoir, Il faut que 
es gens se sentent en contact avec 
l’homme, Dans notre système parle- 
mentaire, tout se trouvait astucieuse- 
ment combiné pour que ce besoin ne 
soit jamais satisfait. Quand un homme 
était populaire, le Parlement l’écartait. 
I1 a écarté ainsi Gambetta, Clemen- 
ceau, Mendès France, Pinay, toutes 
les personnalités un peu exceptionnel- 
les, Alors le peuple, sevré de la per- 
sonnalisation normale du pouvoir, est 
tombé dans des aberrations. Les crises 
de bonapartisme, de boulangisme, de 

aullisme, sont les crises d’un poupe 
rustré. C’est du freudisme élémen- 
taire : si vous empêchez quelqu'un de 
satisfaire ses instincts sexuels, vous 
risquez d'en faire un dévoyé et un 
criminel. Le peuple français est un 
dévoyé de la personnalisation du pou- 
voir. 


F. MITTERRAND, — Il est exact que 
l’abstraction politique finit par être fati- 


l’Assemblée nationale seule, Il n’est 
pas question que le Sénat, qui vient 
du suffrage restreint, y participe. Le 
président serait élu par l’Assemblée 
nationale, au scrutin public, dans les 
huit ou quinze jours qui suivaient les 
élections. : 

A ce moment-là, en effet, nous re- 
trouverons mon système parce que la 
campagne électorale des députés se 
fera sur une seule question : qui choi- 
siront-ils comme président du Conseil? 
L'important, c’est de lier le vote sur 
une orientation politique et le vote 
pour un homme, Il ne s’agit pas 
d'élire un homme sans programme ou 
un programme sans homme. Mais un 
programme s’incarne toujours dans un 
individu. 

Prenez le gouvernement Mendès 
France : en dehors de la promesse de 
faire la paix en Indochine avant un 
mois, qu'est-ce qu’il y avait de si ori- 
ginal dans son programme ? Rien. Ce 
n’est pas le programme qui a frappé 
le public, c’est le style. 


Des inconvénients 
PR ne 


F. MITTERRAND. — Mendès France 
représentait une politique très précise : 
un combat de sept on huit années sur 
le: problème majeur qui se posait à la 


Un 





débat entre 


M. DUVERGER et 


F._MITTERRAND 


démocratie française, celui de la décolo- 
nisation, Quand Mendès France a 6t6 
appelé au pouvoir, le pays était devenu 
favorable à cette politique de décolonisa- 
tion. Il se rendait compte que la France 
s'était engagée, en Indochine et en Tu- 
nisie, dans des impasses et il] approuvalé 
la tentative de Mendès France pour l'en 
faire sortir. 

Le style de Mendès France, sa répu- 
tation de rigueur financière, d’honnêteté 
personnelle, de clarté d'esprit, tout cels 
comptait aussi, bien sûr, mals ce n’était 
pas les éléments déterminants. 


M DUVERGER. — Nos points de 
vue ne sont pas très éloignés dans la 
mesure où vous admettez la nécessité 
d’un lien absolu entre la durée des 
LS: du président et la durée de 

législature, Ce qui nous sépare, 
c'est votre opposition à l’élection du 
chef de l'exécutif au suffrage univer- 
sel. La formule que vous proposez —- 
élection par l’Assemblée au scrutin 
public — est acceptable mais elle pré- 
sente des inconvénients. Tout d’abord 
elle risque, selon le système électoral 
en vigueur, de déformer totalement 
la volonté des électeurs. Dans l’Assem- 
blée actuelle, le total des partis du 
centre (radicaux, M.R.P., socialistes) 
et des communistes représente 37 à 
38 % des députés, alors qu’il repré- 
sente près de 70 % du corps électo- 
ral. La majorité est complètement dé- 
placée. 

Mais si l’on adoptait une loi élec- 
torale à représentation proportion- 
nelle, il y aurait un autre danger : les 
députés communistes, soit 25 % de 
l’Assemblée, voteraient nécessairement 
pour le candidat communiste, ce 
empêcherait l'élection d’un président 
du Conseil de gauche, Dans une élec- 
tion au suffrage universel, cela se pas- 
serait très différemment parce que, 
au second tour, un très grand nombre 
d’électeurs communistes se diraient : 
<Tout de même, Thorez n’a aucune 
chance, Plutôt que de faire élire 
Pinay, on va voter pour le candidat 
du centre-gauche.>»> C’est ce qui s’est 
assé en 1928 et en 1932 : au second 
our, 40 % des électeurs communistes 
ont voté pour le candidat de gauche 
le mieux placé. L'avantage de mon 
système, c’est donc qu’il dégèle les 
voix communistes pour l'élection du 
chef du gouvernement, 


La succession 


F, MITTERRAND, — Pourquoi vou- 
loir les « dégeler » en passant par-dessus 
leur parti ? Pourquoi récuser tout ac- 
cord sur des points précis avec le 
parti communiste ? 


M. DuverGER. — Parce que cela 
fait peur au pays. Si vous faites une 
alliance avec le parti communiste, 
la droite s’écrie : « C’est le Front Po- 
pulaire ! », et vous perdez les 10 % 
d’électeurs marginaux qui peuvent 
donner la victoire à la droite ou à la 
| ra Et si vous ne faites pas d’ai- 
iance avec les communistes, c’est un 
RE du Conseil de droite qui est 

u, 


F, MITTERRAND.— Vincent Auriol 
a été élu avec les voix communistes. En 
Italie, le président Gronchi a été élu 
grâce À l’abstention des communistes, 
ce qui équivalait à un soutien: Je crois 
que le problème peut être résolu au sein 
même du Parlement. 

Il y a toute une part de vos arguments 
qui me convainc mais il y a un pas que 
je ne peux pas franchir : c'est qu'avec 
l'élection au suffrage direct, 1 n’y a plus 
aucune sécur:té profonde, Je ne veux 
pas dire seulement qu’il faut combattre 
ce système parce que, si le peuple élit un 
despote, nous mettra en prison. Ce ne 
serait pas un argument suffisant. Ce qui 
est grave, c’est que le système tend vers 
une démission populaire, lorsque les 
électeurs, choisissant un homme pour sa 
bonne mine, ou pour les actes héroïques 
qu’il a accomplis dans le passé, ou pour 
son charme personnel, ou pour toute 
autre raison, lui laissent ensuite le soin 
de s'occuper de leurs affaires, sans véri- 
table frein ni contrôle. 


M. DUVERGER. — Je crois, au con- 
traire que c’est le seul moyen de met- 
tre les électeurs « dans le coup », de 
les intéresser à la Ps u gou- 
vernement. Jusque-là, ils n’ont jamais 
eu Vimpression que le gouvernement 
était «leur» gouvernement. Comme 
on l’a souvent montré, le gouverne- 


ee 
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ment, pour les FrañÇais, c'était «ils», 
«les autres >», Avec le système prési- 
dentiel, les gens se sentent responsa- 
bles, Ce sont eux qui ont choisi le 
chef de l'exécutif et, s’il gouverne mal, 
c'est à eux qu’ils doivent s’en pren- 
dre. Je crois qu’un régim® présiden- 
üel rendrait les aventures extrême- 
ment improbables. 

Pour l'instant, le problème le plus 
sérieux est celui de la succession du 
général de Gaulle, Je considère que 
n'importe quelle Constitution est inap- 
PE avec de Gaulle, C’est un 

omme hors série, Il gouverne hors 
série, Pour moi, la V*° République 
n'existe pas, C’est un consulat person- 
nel. 

Mais il faut préparer la vraie suc- 
cession, c’est-à-dire les institutions fu- 
tures. Or de Gaullé n’a compris qu’un 
aspect du problème : l'intérêt de 
l'élection directe du président de la 
République par le peuple. Mais ses 
projets — modification de la Cons- 
titution de 1958 pour faire élire le 
président au suffrage universel, avec 
maintien d’un Premier ministre res- 
ponsable devant l’Assemblée — équi- 
valent à une résurrection de la Répu- 
blique de Weimar. On crée deux pou- 
voirs rivaux : le Président de la Répu- 
blique, élu par le peuple, et le Pre- 
mier ministre qui s'appuie sur lAs- 
semblée, Ou bien le second annulera le 
premier, ou bien ce sera l'inverse. Le 
système est de toute façon absurde. 

Lorsque de Gaulle disparaîtra, pour- 
tant, il faudra bien utiliser les pro- 
cédures existantes pour combler le 
vide. L'organisation de la succession 
dépendra donc de la Constitution qui 
sera en vigueur à ce momert-là, 


Dans la tempête 


F, MITTERRAND, — Aucune hypo- 
thèse n'est à rejeter. Les successeurs 
sont nombreux et l'exemple du 13 Mai 
sera contagieux. Je crois cependant qu’il 
y aura aussi un désir de retour au ré- 
gime représentatif, quand ce ne serait 
que pour se reposer du régime personnel 
automatique. 


M. DUVERGER. — Si de Gaulle dis- 
paraissait aujourd’hui, je ne vois pas 
ce que le Parlement pourrait faire, 

F, MITTERRAND. — Evidéniment, le 
premier devoir serait pour lui de retour- 
ner devant le peuple. J'espère qu'il au- 
rait alors le courage de -préconiser ét 
de prendre un certain nombre de mesures 
tonstitutionnelles aussi simples que celles 
dont nous avons parlé pour assurer la 
durée du pouvoir. 

M. DUVERGER. — Pourquoi le fe- 
rait-il aujourd’hui, puisqu'il n’a pas 
su le faire depuis trente ans ? 

F. MITTERRAND, — Il y a eu de 
grandes secousses depuis trente ans. Le 
Front Populaire, 1940, Vichy, l’oceupa- 
tion, l'échec de la restauration de la 
IIF, le gaullisme. Tout cela a profondé- 
ment modifié le climat politique de la 
France. Il faut en tout cas en finir avec 
le mandarinat politique. L'article premier 
de tout programme, après le départ de 
de Gaulle, devrait être lorganisation 
d'élections générales et la présentation 
claire au peuple des options qui le 
concernent. 

M. DUVERGER. — Cela donnera la 
première Constituante du nouveau ré- 
gime, qui fonctionnera moins bien 
encore que celle de 1945. Le vrai pro- 
blème, à mon avis, serait de rénover 
les partis. Or le régime présidentiel 
aurait cet avantage parce qu'il for- 
cerait les partis à penser dans un 
cadre discipliné et national. Mais il 
faudrait, pour cela, préparer dès main- 
tenant une Constituante présidentielle. 

Cela, de Gaullé ne le fait malheu- 
reusement pas.'Il est un merveilleux 
pilote quand il y a une tempête ca- 
tastrophique. Un coup d'Etat, il vous 

! règle Ça en quatre heurés ou er quatre 
jours, Mais construire un Etat qui soit 

! à l'abri des coups d'Etat, il ne Le fait 
as. C’est le capitaine des pompiers, 
lendide pour éteindre les incendies 
“ais qui né sait pas administrer la 
ommune. . 


« RETAPER » une Fermette 
COUTE FORT CHER 


Construisez votre 


MAISON DE CAMPAGNE 


sur les magnifiques terrains 


boisés de la BUTTE de BEAUTERNE 





Pour visiter : |. DOBOIN 
103, boulevard Malesherbes 
Tél. : LABorde 97-41 
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La semaine prochaine 
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L EXPRESS 








e L'invitée silencieuse 


par 


LS 


FRANCOISE GIROUD 





e lrois mois de corrida 


par 


JEAN CAU 


























La plus fraiche des lavandes anglaises 


ATKINSONS 






8 le matin, English Labender Atkinsons, extrait 

te des plus fines lavandes récoltées dans le 
Comté de /Hertford, vous apporte sa fraîcheur 
felaxante. Au long .de la journée et le soif 
avant de sortir, l’odeur fraîche, riche mais discrète} 
de. l'English Lavender Atkinsons vous procure une 
sensation) personnelle de bien-être raffiné qui 
contribüé à’‘votre succès: 

Offrez-la, éssayez-la dès aujourd’hui ! 













ATF, 21.33%6/4 
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— | LA SEMAINE POLITIQUE 


rait 
s le 
euf 
soit 
ète} 
une 
qui 


1961 










par_SINÉ 


D’une semaine riche en événements politiques, Siné, après lecture de la presse quotidienne et des magazines, n’a 
retenu que l'essentiel pour en faire le résumé le plus fidèle possible. 









Quant à Johaun Goerg de Hohenzollern, il a laissé tombé Birgitta 
de Suède qu'il venait d'épouser pour préparer en vitesse leur mariage 
religieux à Sigmaringen. 


La jupe trop étroite de la reine Farah Diba Va beaucoup génée pour 
jouer au « bowling >» en Suède avec le Chah... 











… Heureusement, grâce à une entorse aux riles. Antoinette Gardiner 
(dite Mouna el Hussein) a pe même pu assister à son mariage avec 
le roi Hussein de Jordanie 





Il n’y avait pes le moindre fauteuil dans les coulisses de l'Opéra 
pour la reine Fabiola quand elle se sentit mal !... 
















Enfin, la malheureuse Jackie Kennedy qui vient d'arriver à Paris 
n'aura même pas le droit de faire du « shopping », les syndicats améri- 


La prineesse Margaret, elle, a avoué être enceinte de Tong. Un 
cains du vêtement le lui ayant interdit ! 


\ a même prédit que ce serait un garçon (comme son père ?). 
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Vous n'avez pas le droit 
de sacrifier votre part de soleil 
au tabou juillet-août 


| = PARTEZ. 
| DÉCONTRACTÉ 
_ A LA RENTRÉE 
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Ne soyez plus obsédé par les incertitudes de < l'arrière-saison » 
Depuis toujours la Méditerranée pratique l'étalement de l'été 
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Afin de soutenir les efforts du Commissariat Général au Tourisme en faveur de la Campagne Nationale pour l'ETALEMENT DES VACANCES, 
le Club Méditerranée vous offre UNE SEMAINE DE VACANCES SUP PLEMENTAIRE ET GRATUITE si vous partez après le 2 septembre 
dans l'un de ses 12 villages à «été permanent ». 


CLUB MÉDITERRANÉE. : 8, rue de la Bourse - RIC. 43.39 


» ” LL LILI A ELLE ESS EE EL TI I, Communiqué: III 
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LA LIGNE PLONGEANTE. (Voir pp. IW, V.) 






(Dambier ) 


CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 


ë el » ancre au pont d’léna, où se 

JCUE . tenait le H°. Salon Nautique. Les 
bateaux sont beaux... ef chers. Sachant que de 
toutes façons, les amateurs sont bien documen- 
tés, Mme Express s'est contentée de les admi- 
rér. 

Du côté des « accessoires », elle a remarqué 
une piscine de jardin, qui peut se poser sans 
fondations sur n'importe quel sol, et se monte 
en une heure. (De 490 à 11.900 NF. Nausicaa, 
12, place de la Bastille, Paris.) 

, Enfin, Mme Express a constaté qu’à défaut 
d'acheter un bateau, on peut en louer un. Pour 
une croisière au large des côtes méditerranéen- 
nes, la location d’un yacht avec son équipage 
revient de 160 à 200 NF par jour, pour six per- 
Sonnes, assurance ét salaîre de l’équipage com- 
Pris. (Plaisance Organisport, 30, rue Larme- 
roux, à Vanves). 


€ applaudi à l'initiative d’une mar- 


que de produits améri- 
Cains qui lance en France une crème de soin 
colorée contre les points noirs. Spécialement 
tudiée pour les épidermes juvéniles, elle dissi- 
Mule les rougeurs et les boutons tout en agis- 
Sant intérieurement. D’autres produits de trai- 
ent suivront. Ils seront destinés aux adoles- 
Cents qui peuvent dès à présent faire part de 
ce problèmes et de leurs suggestions à 
rasil, 8, rue Béllini. (3,45 NF le tube, en 
Vente exclusivement en pharmacie.) 
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re qu'il était désormais possi- 
& gPRES ble d'obtenir un prêt pour 


faire embellir son appartement. Le prêt est 
accordé sur devis des divers corps de métier 
ïatéressés par les travaux. Il est consenti sans 
hypothèque, remboursable en deux ans et peut 
couvrir aussi bien l'installation du chauffage 
central que la décoration d’une pièce de séjour. 
(Compagnie Centrale de Crédit, 8, rue Euler ; 
BAL. 99-29.) 


5 un peu partout ses initiales, soit 
# collé en métal doré, soit en tissu 


rouge ou marine, Les premières adhèrent au 
cuir, au métal, au carton par simple pression. 
Les secondes se posent sur le tissu à l’aide d’un 
coup de fer. Elles supportent très bien le la- 
vage. (La carte de 2, 4, 6 lettres suivant la 
taille : 1 NF, Bon Marché.) 


» que beaucoup de pro- 
E remarque priétaires de postes à 
transistors attendent pour changer les piles que 
célles-ci soient complètement usées. De l'avis 
des spécialistes, c’est une erreur : les piles 
usées abîment les postes, il faut donc les rem- 
placer dès qu'elles faiblissent, d'autant plus 
qu’elles ne sont pas ruineuses. D'autre part, les 
mêmes spécialistes déconseillent tout à fait 
l'opération chirurgicale qui consiste à faire 
ajouter une gamme d'ondes à un transistor 


étranger qui ne fonctionne pas sur grandes 
ondes. La transformation est possible, mais elle 
est coûteuse et rarement satisfaisante. 


à la suite d’un article sur une 
+ reçu laverie « self-service » qu’elle 
pensait être une innovation en France, deux 
lettres de reproches. Il existe déjà en effet deux 
laveries de ce type en province, l’une au Havre, 
l’autre à Lorient. Madame Express constate 
donc, cette fois encore, que la province n’est 
nullement èn retard sur Paris, au contraire. 


no la nouvelle formule de 
© ap, P Jrecle voyage à l’étranger que 


propose une association culturelle aux jeunes 
de dix-sept à vingt-cinq ans. Il s’agit 
de former des petits groupes de cinq jéu- 
nes qui partiront pour une même destina- 
tion, voyageront ensemble, et ne resteront 
groupés à l’arrivée que s'ils sympathisent. Le 
voyage est entièrement organisé au départ, 
mais il peut être modifié à l’arrivée, les jeunes 
réglant eux-mêmes sur place leurs fraïs de 
logement et de nourriture. Dix voyages leur 
sont proposés cette année essentiellement vers 
l'Italie, l'Espagne et le Portugal. Les prix de 
séjour sont modestes : 10 NF en moyenne par 
journée. (Groupes de 5, Maisons Internationa- 
les .de. la Jeunesse et des Etudiants, 11, rue des 


Abbesses.) wa 
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AVEC PERSIL VOTRE MACHINE 
EST SOIGNÉE... MATERNELLEMENT ! 


Persil prend soin des pièces fragiles de votre machine 
(métal, caoutchouc, plastique) 
. Seul Persil vous offre 
ce mélange équilibré de savon et de détergent 
Persil mousse “juste ce qu'il faut” jamais de débordement. 
Le rinçage se fait en un temps record. 
Complètement différent de toutes les autres poudres à laver... 


PERSIL LAVE PLUS BLANC 
ss ET PLUS DOUX! 





C'EST UNE SPÉCIALITÉ LEVER 


PERSI EST RECOMMANDÉ PAR » ACEM - ATLANTIC - AVIATIC - BRANDT - CALOREX --DIENER - DURING - FLANDRIA 
FAUATT - GAG - HOOVER - MANUFRANCE - MONACO - NOGALAV - PHILIPS - ROVER - SCHOLTES - VIVA - WASHING - ETC.à 
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(Roustan) ÈS 

= Ë 

Æ Regardez bien ces deux pull-overs = 
= ES 
& Tous les deux sont Ê 
a 2 
È @ PURE LAINE, #5 
Ë @ ENTIEREMENT DIMINUES, 2 
È @ DE COUPE ET DE COULEUR IDENTIQUES. 2 
S L'UN VAUT 50 NF. Z 
= 24 
& L'AUTRE VAUT 30 NF. Z 
2 = 
& Où se trouve la différence ? #2 
& Ne cherchez pas trop longtemps : il s’agit du même vêtement. Entre la & 
ES première et la seconde photo, un seul changement : deux coups de ciseaux ont # 
Æ été donnés et la marque à disparu. sa 
Æ Deux coups de ciseaux intéressants pour vous, puisqu'ils vous permettent F3 
Æ d'acheter ce pull-over 20 NF moins cher. ss 
Æ S 
Z Chaque jour, en effet, un magasin parisien: SEVRES 33, 38, rue de Sèvres, à 
Z débaptise ainsi plusieurs milliers de tricots pour femmes, hommes et enfants. à 
Z Ces vêtements de marque « hors série» sont alors vendus 30 à 60 4 en È 
& dessous de leur prix, qu’ils soient en laine, en so!e, en fil d'Ecosse ou en coton. = 
Z & 
5 M 


EE ANNE Communiqué.) KNNNNNN 


PAGE 22 












RER NNIITRNNNNR 


« 











*s Madame Express 


@ En poursuivant sa grande enquête 


Re 
sur les désordres mentaux qui mena- 


cent les citadins, Rosie Maurel rencon- 
let CO» 


L' vie dans:un taudis, si-elle. se 
prolonge -pendant plusieurs an- 
nées, entraîne inévitablement une 
cohorte de troubles : dramatiques : 
alcoolisme, dégradation familiale, dé- 
sordres organiques et mentaux de tou- 
tés sortes. - 

Pour Seux qui vivent dans des loge- 
ments neufs : H.L.M., Logéco, « gfands 
ensembles >», de Paris et de banlieue, 
les inconvénients liés à la formulé du 
vgement  retrouveñt uné place plus 
juste par rapport aux autres « agres- 
sions > de l'existence urbaine : problé- 
mes du travail, des bruits, de la'fati- 
gue, des transports, ; 


Maladies du progrès 


Hs existent cependant, IE semble 
qu'un des premiers facteurs d’énerve- 
ment et de déséquilibre familial. soit 
le manque de place. é 

— L'entassement dans une bonbon- 
nière élégante est aussi grave du point 
de vue de la gêne des membres de la 
famille, les uns par rapport aux au- 
tres, que l’entassement dans le taudis, 
déclarait M. Houist, constructeur, au 
cours d’une conférence faité dans le 
cadre des entretiens de Bayonne con- 
sacrés cette année aux « maladies du 
progrès ». D'après les estimations des 
spécialistes, un être humain doît dis- 
poser pour son équilibre affectif et 
son confort matériel et intellectuel 
d’une surface de 16 m2, baptisée de 
façon imagée : le sewil de-«+ houspille- 
ment »..14 m2, voire 12 m2 sont accep- 
tables. Au-dessous de 8 m2 ‘par per- 
sonne, l’action du surpeuplement est 
presque fatalé. Or, les statistiques 
concernant les ménages -ouvriers pré: 
sentées par M, P. Chombart de Lauwe 


dans son enquête du C.N.R;S>; sur : 


« La vie quotidienne des familles: ou- 
vrières », mettent en évidence que 
65 % des ménages étudiés disposent 
de moins de 10 fn2 par personne, 30 % 
ont moins de 6,5 m2 par pérsonne et 
7 % moins de 5 m2; Entre 2 et 2,5 
habitants par pièce, on voit augmenter 
le nombre des cas relevant de la patho- 
logie mentale. L'entassement réduit et 


parfois empêche complétement: le, 


droit au repos le plus élémentaire et 
le plus nécessaire : il ressort des en- 
quêtes des sociologues du C.N.RSS. que 
la moyenne des ouvriers, si on addi- 
tionne ‘les heures de travail et les 
beures de transport, arrivent à un total 
de dix heures par jour, très souvent 
onze heures et dôuze heures. 


« Si la vie du foyer est fatigante 
par elle-même lorsqu'il y a des en- 
fants en bas âge dans un mauvais 
logement, elle devient intoléräblée pour 
le travailleur qui vient de subir onze 
heures ou douze heures de travail et 
de transport», écrit Chombart de 
Lauwe. 

Cela d'autant plus que les trans, 
ports pour Paris et la banlieue sont 
particulièrement irritants pour Îles 
nerfs : rien n’est plus pénible que de 
faire. la queué pour prenfre un aulto- 
bus, souvent sous la pluie ou dans le 

(1) Voir Madame Express, no 519 
du 25 mai, Û 


d'espace, les défauts d’insonorisation, 


tre de nouveaux ennemis : le manque 
la cohabitation des générations, etc... 


froid, piétinant sur place, guettant les 
resquilleurs qui fourmillent. Le métro 
aux heures d’affluence, soumet Jes 
nerfs à une épreuve comparable, On 
arrive à la maison cherchant ja paix 
le calme, le repos: On trouve l'encom 
bremeñt, les cris des enfants, les ré. 
criminations de la mère de famille 
épuisée et énervée par dix heures de 
lutte contre les tâches ménagères in. 
grates. Or, la plupart des travailleurs 
auraient d'autant plus besoin de trôu- 
ver à leur domicile un moment de 
détente et de diversion qu'ils ont pris 
moins d'intérêt à leur travail de Ja 
journée — si souvent mécanique, 


Hantise : le bruit chez soi 


L'enquête du CNRS. montre que 
l'absence de goût pour le métier pra. 


tiqué, si elle n'apparaît que chez 4,5 % 


des oùvriers hautement qualifiés, os. 
cille de 26 à 30,5 % chez les qualifiés 
et les non-qualifiés. L'absence de goût 

r ce qu'on fait et la crainte du 


. Chômage (troüvée chez 34 % d'un 


groupe de 132 ménages) sont des fac- 
teurs d'insécurité et d’anxiété parti- 
culièrement nuisibles. à l'équilibre 
affectif. 1} faut mentionner un autre 
facteur important de fatigue nerveñse 
et de DR psychique : le bruit, 
Si le bruit sur les lieux de travail 
est, de l’aveu des travailleurs, généra- 
lement bien supporté (sauf excès qui 





(Archives) 
UN « GRAND ENSEMBLE >. 
: On ne voisine pas. 


entraînent üne diminution du reride- 
ment et parfois des désordres physi0- 
logiques), ainsi que le bruit de la rue 
(< on y est habitué, on ne l'entend 
plus »), le bruit à domicile est toujours 
déclaré absolument insupportable. 
C'est qu’il est ressenti comme une 
atteinte inadmissible à un droit 4 


solu : celui de la paix chez 501, la 
maison étant éprouvée comme un 
havre de sécurité, de calme et de pro 
tection, Si le bruit de ses propres 
enfants est insupportgble à l’homme 


qui geyient fatigué de sa journée de 
travaiftle bruit des voisins le fait en 
trer dans de véritables crises de fu: 
reur. Or, dans beaucoup de maisons 
modernes, aux cloisons de papier; 01 
entend absolument tout ce qui # 
passe chez les voisins ; on bénéiess 
— si on peut dire — de leurs Cris e 
leurs querelles et de leurs émissions 
de radio. 

— La construction a fait de 
progrès au cours de ces derniére 
nées, ont déclaré les architectes P 
sents æux entretiens de Bayonne. 
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fait des appartements plus grands et 
convenablement insonorisés, Mais les 
constructeurs s'élaient trouvés devant 
un problème d'urgence, Ne valait-il 
‘pas mieux bâtir vite, et peut-être mal, 
que laisser des gens croupir dans des 
conditions effroyables ? On. arrive 
maintenant à bâtir vile el bien, en te- 
nant comple des erreurs commises, au 
ruthme d'environ 300,000 logements 
par an. Certes, il y a encore beaucoup 
à faire pour éponger le relard, mais 
des progrès sont déjà considérables. 


Groupés mais isoles 


La tendance actuelle de la construc- 
Aion pour < éponger ce. retard » con- 
siste essentiellement , à bâtir de 
£ grands ensembles » dans lesquels co- 
habitent, dans des blocs d'immeubles 
#énéralement . identiques, . plusieurs 
Certaines de familles, Esbce un bien ? 
Le question mériterait -à, elle -seule 
loute une enquête, Pour quelques réus- 
sites. incontestables, le système pré- 
sente en règle génétale-pas mal d’in- 
convénients, La plupart de ces cons- 
tructions sont aides et : monoôtones. 
Elles ne dégagent aucune chaleur 
humaine, elles ne sont pas ressenties 
comme une unité vivante au même 
litre qu’un quartier, par exemple. Les 
habitants s’y ennuient. Ils vivent à la 
fois groupés, avec tous les inconvé- 
hients de Ja cohabitation (et souvent 
de la copropriété) et les petits drames 
quotidiens qu'elle suscite et aussi dans 
Un grand isolement affectif : on ne 
Voisine pas. La majorité des femmes 
qui habitent ce type de logements, gé- 
héralement situés en banlieue, déela- 
rent qu'elles s'adaptent mal, « que ce 
Rest pas drôle », « qu’elles ont le ca- 
fard », etc. 


Les médecins commencent à se pen- 
cher sur ce qu'on a déjà baptisé la 
< pathologie des grands ensembles », 
Pathologie dans laquelle les troubles 
Mentaux (certaines neurasthénies sont 
allées jusqu'au suicide) tiennent une 
place importante. 


Nous n’insisterons pas sur ce pro- 
éme délicat qui a été souvent abordé 
Par la presse au cours de diverses en- 
Quêtes sur le logement, d'autant plus 
Que les victimes de la vie dans les 
Brands ensembles paraissent être es- 
sentiellément les enfants ét surtout les 
adolescents (lès immeubles modernes 
Ournissent un fort contingent aux 


} 
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RETOUR APRÈS DIX HEURES DE TRAVAIL, 
Le bruit dans le métro, le bruit des voisins, le bruit chez soi... 


blousons noirs). Nous aurons très pro- 
chainement l’occasion d'en reparler. 
Cette enquête se limité volontairement 
aux adultes. 


Pour 75 % de ces adultes vivant 
dans des logements-casernes, le rêve 
est de posséder un pavillon avec un 
jardin, ce qui ne semble pas indiquer 
particulièrement la réussite des grands 
ensembles... 


Passons maintenant à ce que le 
docteur Koupernik appelle « le pur- 
galoire des classes moyennes». 1] 
s’agit d’une catégorie de citadins logés 
pour la grande majorité dans des ap- 
partements anciens. Cela signifie-t-il 
qu'ils n’ont pas de problèmes ? Nous 
ne citerons que pour mémoire celui 
de la vieille dame qui se trouve, son 
mari mort et ses enfants mariés, seule 
dans un grand appartement et qui 
craint des ennuis pour occupation in- 
suffisante (bien que cette crainte ar- 
rive à prendre, chez certaines person- 
nes âgées, la proportion d’un vérita- 
ble délire pathologique). 


Il y à plus grave. Les propriétaires 
des immeubles anciens, qui n’ont pas 


moyenne, c’est la cohabitation de plu- 
sieurs générations. Les jeunes qui se 
marient n’ont pas d'appartement ; ïl 
naît un enfant, puis deux. On vient 
habiter chez l’un ou l’autre des pa- 
rents, et c’est presque toujours le 
drame. è 


Pas chez les parents 





Une enquête menée récemment 
(1959) sur les problèmes de la coha- 
bitation de plusieurs génératiouùs par 
un groupe d’assistantes sociales et de 
psychologues, sous la direction de 
Mme M.-L, Tournier, a mis en évidence 
l'échec total dans plus de la moitié des 
cas étudiés. Les seuls exemples de 
réussite ou de semi-réussite sont ceux 
dans lesquels le couple déjà installé 
prend chez. lui un -des parents devenu 
veuf. 

Quand ce sont, comme dañs lim- 
mense majorité des cas, les parents qui 
recueillent le jeune couple (et le ou 
les enfants de ce dernier), la situation 
se dégrade plus ou moins rapidement 
selon que c’est la mère à elle ou à 


La semaine prochaine : 


L'ARGENT CONTRE 
LES EMBOUTEILLAGES 


le droit d’augmenter leur loyer. de 
façon à pouvoir faire face aux répara- 
tions nécessitées par la vétusté des 
lieux, adoptent de plus en plus fré- 
quemment la solution de vente par 
appartements. Cette menace pesant sur 
les locataires, souvent âgés, ne dispo- 
sant pas de fonds nécessaires à l'achat, 


constitue un véritable facteur 
d'anxiété. Il en naît aussi bien des 


drames navrants allant du délire de 
la persécution jusqu’au suicide, que 
des situations baroques, telle celle de 
ce jeune ménage, obligé de devenir, 
contre son gré, propriétaire de deux 
chambres de bonnes, pour ne pas per- 
dre son toit. 

Mais le vrai purgmoire de la classe 





lui qui possédäit l’appartement., La 
cohabitation est mieux acceptée dans 
la première éventualité, mais la jeune 
femme reste presque toujours en état 
de dépendance. Sa mère gardant tout 
naturellement la direction de la mai- 
son, elle risque de « s’infantiliser » et 
d’être incapable, par la suite, de tenir 
son ménage et d'élever ses enfants, ce 
qui menace l'équilibre du couple, 
Quand le cauple vient habiter chez la 
mère du mari, la cohabitation est pra- 
tiquement vouée à l’échec dès le dé- 
part. Il ne peut-pas y avoir deux mai- 
tresses de maison rivales. La situation 
devient rapidement insoluble, Un 
court exemple pris dans l’enquête de 
Mme Tournier suffira à le montrer. 


ND FOU 


[A 


(Boubat-Réalités.) 





Mme Veuve 3 (les ménages étudiés 
ont été numérotés pour la commodité 
des conclusions) dit en parlant de 
sa belle-fille : 


— Elle ne fait rien dans la maison, 
toût juste son lit. C'est moi qui dois 
tout faire à mon âge et avec ma mau- 
vaise santé. Elle n'écoule aucun 
conseil. Elle habille la petite et elle 
s'én. v4. Si je veux que mon fils ait 
ses chémises repassées, je suis obligée 
de lé faire. II faut dire qu'elle est d'une 
famille de dix enfants ; on n’a pas eu 
beaucoup le temps de s'occuper d'elle 


‘et. dé lui apprendre quelque chose. 


“Et voici l’opinion de Mme 3 Jeune t 


— La. vie devient inteñnñble. Ma 
belle-mère est d'une jalousie .féroce. 
Elle n’a jamais admis que j'aie épousé 
son -fils. Elle.se sent volée. Elle ne 
veul rien me laisser faire dans la mai- 
son, de. n'ai pas le droit de déplacer 
uné Chaisé. Si Monique laisse un peu 
trainer. ses jouets, c’est un drame. Le 
ménage ? Je ne le fais pas à son-goût. 
Elle a des manies. Elle dil que je ne 


Sais rien faire. Je suis l'aînée de dix 


enfants-ét, àù contraire, jé sais très 
bien mener uné maison. Mais là, je ne 
suis pas -chez moi. Jusqu'aux Chemises 
de mon mari qu il faut qu'elle repasse. 
Il w'ÿ a qu’elle qui sache repassèr ses 
chemises ! 


On. imagine le mari pris entre ces 
deux positions. 


Malédiction 





Or, selon des estimations récentes, 
la cohabitation avec les parents serait 
le lot de 20 % des jeunes ménages qui 
se marient à l'heure actuelle. 

Au. fur et à mesure que notre en- 
quête nous a fait progresser dans 
l'échelle sociale à travers les condi- 
tions d'habitation (« le problème ra- 
jeur en France et surtout à Paris, 
écrit le docteur Koupernik, n’est pas 
celui des salaires uniques mais celui 
des logements), au fur et à mesure que 
nous nous éloignons d’existences sor- 
dides, indignes d’une époque civilisée, 
nous trouvons d’autres problèmes, 
d’autres causes de déséquilibre, d’au- 
tres facteurs d’énervement et de con- 
flits. La grande ville n’abriterait-elte 
que des enfers ? N'y at-il pas des clas- 
ses privilégiées qui échappent à sa 
malédiction ? 
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“STYLISEZ VOTRE CORPS... 
SUR MESURE 


Pourquoi rêver d’une silhouette 
fine au lieu de faire ce qu’il faut pour 
l’obtenir ? 


La femme d’aujourd’hui doit savoir 
‘préserver l’harmonie de son corps 
malgré l’activité parfois excessive de 
sa vie. Vous ne connaissez pas encore 
le traitement extraordinaire que vient 
de créer l’Institut du Dr N. ê. Payot. 
Par une prodigieuse installation tech- 
nique, la “baignoire hydrosthétique” 
conjugue le massage à la douche sous 

ression et le massage vibratoire à 
Pie et à l’oxygène en milieu aqua- 
tique. C’est enfin le traitement com- 
plet qui agit localement et sur l’état 
général tout à la fois. 


Stylisez donc votre silhouette sur 
mesure. et vous serez tellement 
‘légère... 


INSTITUT DE BEAUTÉ 


Dit 


DE LA FACULTÉ DE LAUSANNE à 


10, rue de Castiglione - PARIS 1* 
OPE. 72-85 


PUBLICIS 4 


LOIR DORE DETTE 


maillots 
de bains 
les plus 

élégants 


DES ŒUFS DANGEREUX! 


Ce sont les œufs de mites habile- 
ment disséminés par milliers dans 
votre appartement et plus spéciale- 
ment dans vos tapis et moquettes. Si 
vous les laissez éclore, ce printemps, 
ce seront autant de « mangeurs de 
laine » prêts à dévorer votre capital- 
tapis. Que faire ? Nettoyer vous- 
même à l'aspirateur ? C'est mieux 
que rien, mais très insuffisant. Seuls 
un nettoyage intégral et un dépoussié- 
rage régulier, effectués par un spécia- 
liste, peuvent enrayer le danger. Vos 
tapis seront enlevés et livrés chez 
vous. Avant l'été, consultez votre ta- 
pissier, votre maison de tapis, votre 
décorateur ou tout magasin porteur 
du label : 


* SYNDICAT 
. DES BATTEURS 
.« DE TAPIS 


P 7 


FREE À À # + + 


FUTURES  * 
MAMANS 


élégantes 


Maman CHic” 


Es 

x 

# « 
* * 
* * 
* * 
* CRE Close” * 
* dons des tissus couture, % 
* * 
E * 
* * 
+ # 
+ * 


Tous modèles conçus pour 
être transformables par ses soins 
oprès la naissance. 


48, RUE DE PASSY 


“SALON BOUTIQUE" DANS LE JARDIN 
416, RUE ST-HONORÉ 
SALONS AU 1°" LIAGE (ANGLE R, ROYALE) 
CATALOGUE SUR DEMANDE 


LÉRÉLELEILS, 
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N parie beaucoup du dépôt sur le bureau de 

YPAssemblée nationale d’une proposition de 
loi S.F.IL.O. « tendant à réglementer la prophy- 
iaxie anticonceptionneblle >. L'article premier 
abroge bien entendu la fameuse loi de 1920 et 
l’article 2 autorise la vente en pharmacie « des 
produits et objets propres à prévenir la gros- 
sesse… qui ne pourront êlre délivrés par les 
pharmaciens que sur ordonnance médicale ». 

C'est un projet simple et efficace, qui n’a 
aucune chance d’être voté. Voteront contre : 190 
U.N.R., 114 indépendants, 52 M.R.P.; 10 commu- 
nistes. En tout 366 voix. Voteront pour : 41 
S.F.1.0., 30 Entente démocratique, 20 isolés, En 
tout 91 voix. Indécis ou’ abstentions : une cen- 
taire de voix. 

Et voilà. Une fois de plus,.un projet qui pour- 
rait transformer la vie de millions de femmes, 
et surtout eñrayer le cycle infernal des avorte- 
ments à répétition dont souffre la France (800.000 
par an, selon les estimations les plus valables) 
va être enterré dans l’oubli. Car ce n’est pas la 
première fois que cette question est posée aux 


députés français, En 1956, un groupe de jeunes 


‘ élus radicaux avaient rédigé un projet du même 


genre. Il n’a même 1: été discuté, Qui s’en 
souvient aujourd’hui ? Qui se souviendra dans 
cinq ans de la proposition S.F.I.0, de 1961 ? 

On ne peut cependant s'empêcher d'espérer 
qu'un jour viendra où le poids des électrices 
pue plus lourd dans Ja balance que la somme 
les préjugés qui accompagnent inévitablement 
dans les milieux politiques le problème du 
contrôle des naissances. 


I L ne s’agit pas de plaider une fois de plus le 
droit de chacun à disposer de sa vie, de sa 
famille, de sa santé, Nous respectons toutes les 
opinions. Personne ne serait obligé d'utiliser 
des procédés que lui interdirait sa morale ou 
sa religion. C’est une affaire personnelle, non 
une question d'Etat, La liberté suppose le choix, 

Sans citer les innombrables drames sociaux 
et humains. que voquent chaque année les 
«+ maternités involontaires », citons simplement 
cette histoire vécue il y a quelques semaines 


Made 


Chaque fois on espère 


pe une co]labo 
fils avait été 
dent) à l'hôpita} 


D" le lit voi 
” Pleure en 
visite : 

< Pourquoi; 

pe Personne. 
visite. 

— Peut-être 4 
demain ? . 


— Non, elle 


cher une petite 
sœur à ”. 
— Bah ! J'en 
— Et ton pap 
— J'ai pas d 
MM. les dépui 


MODE 


Pour l'eau et le soleil 


@ Le nuillot de bain 
1961 est bigarré, syn- 
thétique et plongeant. 
Essayezle quand même 
avant de l'acheter. 


EUX dames d’un certain âge, cha- 

peautées, gantées, devant un deux- 
pièces en broderie dr « C’est 
ravissant ce petit maillot, c’est frais, 
mais ça fait jeune. » 

Une maman à sa fille : « Tiens, voilà 
quelque chose pour toi, ces petits car- 
reaux roses et blancs ! >» « Ah! non, 
ça fait jeune, moi je préfère celui- 
là... » Celui-là, c'est un une-pièce très 
moulant-en tissu brillant, 

Une étrangère (à en juger par l’ac- 
cent) : « 11 y a pas joupette derrière 
nulle part, je ne trouve que joupette 
devant, » 

Les mêmes deux dames d’un certain 
âge, gantées, etc, devant un maillot 
une-pièce ; très montant, marine + 
< C’est original, maïs... ça fait jeune. > 

Un monsieur affolé à la vendeuse : 
« Pardon, madame, le rayon du cam- 
ping s’il vous plait ! >» 

Deux amies : « Mais si, écoute-moi, 
il faut en essayer un maximum ; au 
moins dix pour en trouver un. Et puis 
ça ne coûle rien et. nous avons toute 
la journée devant nous. » 

Les mêmes deux dames d’un cer- 
tain âge. devant un maillot classique, 
imprimé camaïeu assez violent, 

« Evidemment, c’est joli, mais ça 
fait jeune... » 


Deux mois d’avance 


Ces réflexions, Madame Express les 
a entendues au rayon. « Maillots de 
bain » d’un grand magasin, un après- 
midi chaud de la semaine: dernière. 
La saison, en ce qui concerne cet ar- 
ticle, s’annence excellente, Elle a cette 
année deux mois d'avance, avancé 
attribuée d’un côté à un printemps 
précoce (1), de l’autre à la presse; qui 
en a beaucoup parlé et parfois trop 
tôt: la photo d’un deux-pièces est 
parue dans un quotidien én janvier. 

A dire Ta vérité, il ne s'agit ps de 
maillots de baïn, mais plutôt de mail- 
lots de soleil, d’eau ou de plage ; non 
d’une tenue fonctionnelle éfudiée pour 
un sport, mais d’un vêtement de va- 
cances aussi nécessaire qu’une robe 
ou un chemisier, Une différence ce- 
rendant : révélant le corps au lieu de 
‘habiller, il doit être choisi aveë 
beaucoup de soin. 

Pour vous aider à trouver votre 
maillot, Madame Express a dressé Ja 
liste des nouveautés 1961 : 


LES MATIÈRES : les fibres synthéti- 

pee GO S OH, 14 AUSSI, 
pris une grande expansion. Elles per- 
mettent de trouver des maillots une- 
pièce pour moins de 70 NF. Elles pré- 
sentent en outre lirrésistible avan- 
tage de sécher très vite, Le coton, lui, 
demeure le tissu vedette pour les deux- 
ièces : il se travaille | ur ed se 
ait dans de jolis coloris et ne coûte 
pas cher, La nouveauté résiderait plu- 


(1) Rappelez-vôons + 11 faisait 
chaud fin février et en mars, 


0 


1) RAYURES GAIES. 
Un air de jeune garçon. 


3) IMPRIMÉ vie, 


Une matière bon marché. 


tôt dans une création de Ja marque 

Jantzen, qui présente cette année une 

matière amusante : la bouclette, com- 
sée de laine et nylon ; elle a l’appa- 
ce du tissu éponge, 


LES.FORMES : la tendance maillot de 

TT 7 danseuse et baigneuse 
1900 s'’humanise, En effet, les maillots 
montants avec manchés et jambes lon- 
gues, s'ils ont séduit par leur côté 
pudique, ont vite lassé les jours de 
Chaleur, Les décolletés se creusent de 
plus en plus dans le dos, les bretelles 
s’affinent. On note même un retour 
des modèles très échancrés sur les 
cuisses. Ils allongent très joliment les 
jambes parfaites, mais ne dissimulent 
aucune rondeur regrettable, Tous les 
bons modèles sont pourvus de sou- 
tiens-gorge préformés, qui ne sont, hé- 
las ! pas encore au point. Ils suivent 
soit le corps, soit le maillot, mais ja- 
mais les deux ensemble. 


Indispensable : une glace 


Pour les deux-pièces, c’est la culotte 
qui, après le soutien-gorge, évolue ; 
elle n'est plus slipée, mais droite, 
gere boxer short, ce qui donne aux 

-mmés qui les portent des airs de 
jeune garçon. A: déconseiller si vous 
n'avez pas un bassin étroit, Avant de 


du risquer, -regardez-vous dans 
a 


une ce de face, mais surtout de 
dos. Cette. recommandation + est, du 
reste, valable pour tous les. maillots. 

On parle beaucoup de brassières, 
ui n’ont cependant ni l'avantage d'un 
deuplèces, puisqu'elles couvrent les 
dos, ni celui d’un une- 


épaules et le 
coupent Ja 


pièce, ‘puisqu'elles 
silhouette. 


Les coLonis : plus dé noirs ou ma- 

, TT riñe unis tristes sous 
le soleil, mais des oppositions fran- 
ches de teintes ? foncées ; marines 
rouge, vert-rouge,'nôir-rouge. Les im 
pressions sont camaïeu où cashmere 
our le coton, géométriques (rayures, 
Lostaes. damier) pour les matieres 
synthétiques. Maix, fe fabricant le plus 
original dans ce domaine, puise 508 M 
sources d'inspiration dans des docus# 
ments égyptiens et incas. 4 

Voiei une liste de maillots partë 
culièrement nouveaux par rapport 
la saison dernière. Mais si l'uni et 
les petites jupes vous vont mieux, n@ 
vous inquiétez pas : on en trouve en* 
core partout, N'hésitez pas dans ce 
cas à ne pas suivre Ja mode ; mieux 
vaut une tenue sans humour qu'une M 
silhouette ridicule, 


Vu à Paris 


© Deux-pièces en coton uni, slip 
classique; soutien-gorge ampliformes 
Existe en marron, bleu, orange, rouge 
rose, 16 NF (Prisunic.) } 


© Deux-pièces en coton à rayures 
slip short droit, soutien-gorge à bre= 


Line VAUTRIN 


3, rue de l'Université 


soldera 


les 5 - 6 - 7 juin 


MIROIRS et BIJOUX 
exclusifs 


Réduction 60 % 
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une collabo Express, dont 
Is avait étéduite d'un acci- 
) à l'hôpitalhdes. 

NS le lit volieon de cinq ans 
pleure en ra l'heure de la 
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Pourquoi 

- Personne jy, j'ai pas de 
ha 

Peut-être déendra te voir 
ain ? 


- Non, elle ed 
une petile 


Tu vas ur une petite 
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Bah ! jen LSŒUTS…. 
 Et-ton papdenir te voir ? 
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etallée cher- 


s d'visite... » 


COLLANGE. 


à rayures dé- 
F (Eres, 2, rue 
) 
colon imprimé, 

te bouton- 
né les écar- 
tées né vert ou orange, 
65 ns. (Tiktiner, chez 
Eddie) Photo n° 3.) 
* ouc tte, décol- 
té dos, échancré 





sur en vert, rouge, 
b un, chez Maya, 
43, .) 


Con à gros da- 
mi décolleté droit 
de fines bretelles 
noi, chez Laura, 
104, Leclerc.) (Pho- 


on italien, à da- 


miel ne, jupette plis- 
ste fixes. 72 NF. 
(P. 4.) 


° lon, impression 


ca ës profond dans 
le ur les cuisses. 
Esi ux tons fon dus 
à bleue ou rouge. 


90 Laura, 104, ave- 
ner.) (Photo n° 2 
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À 1961 





9 Darens FLEURIS, 
géométrique. 


Une danseuse humanisée. 


AVENIR 





Le robot et la ménagère 


@ Albert Ducrocq pré- 


dit : « Dans vingt ans, 








faute de poussière, les 





aspirateurs seront sans 


doute inutiles. » 





L4 Foire de Paris vient de 
fermer ses portes. Peu ou 
pas de révolutions à signaler. 
En faisant le tour des stands, 
Mme Express a eu un peu l’im- 
pression de se retrouver au 
Salon des Arts ménagers. 


Une visitée au pavillon des 
Etats-Unis a cependant réservé 
des surprises : une démonstra- 
trice y faisait fonctionner « la 
cuisine de l'avenir ». Dans ce 
laboratoire inhumain et imma- 
culé, toutes -les -opérations 
habituelles, de la préparation 
des repas au. nettoyage du sol, 
en passant pas la mise du cou- 
vert et le lavage de la vaisselle, 
se font électroniquement (1). 


Serons-nous bientôt mécani- 
sés, automatisés, robotisés dans 
nos tâches ménagères ? 


Mme Express a posé la ques- 
tion à Albert Ducrocq, spécia- 
liste des questions scientifiques. 
Voiei sa réponse : 


(1) Deux éléments de cette 
cuisine sont déjà .en vente en 
Amérique # un prix abordable. 












(Dambier ) 


2) CASHMERE DISCRET (de dos), CASHMERE GÉANT (de face) 


Le terme de robot fut naguère forgé 
par un romancier tchèque. C’est 
en 1921, en effet, que K. Tchapek ima- 
ginait un savant qui aurait construit 
un mannequin intelligent capable 
d’obéir et d'agir comme un homme, 
I1 l’appela robot, mot formé à partir 
de la troisième personne d’un verbe 
slave, voulant dire « il travaille ». Et 
ce terme fit fortune : la science-fiction 
s’empara immédiatement du person- 
nage... ‘ 

Aujourd'hui, nous savons qu'il s’agit 
tout au plus d’un cente de fées de 
l'ère atomique, étant entendu que, dans 
l'état actuel de la technique, il serait 
totalement exclu que l’on puisse cens- 
truire un appareil qui aurait l’univer- 
salité de l’homme, et qui, en particu- 
lier, pourrait concevoir une image 





présente en exclusivité 
les maillots de bain 
américains 

Rose Marie Reid et 
Cole of Cahfornia 
et pour la première 
fois la grande 
marque française 


OBSESSION. 











Ci-contre 
TAHITI 
profondément 
décolleté 

dans le dos 

il est en coton 
imprimé, 
Son prix 49 nf. 
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Un parfum 


doux comme un secret 


Celui 
de Jean Dessés 





- 


heures 


de la vie d'un citadin 


le mobilier 

la. décoration 

le cadre de vie 

de l'homme moderne 


et de la femme moderne 


42° SALON DES 
- ARTISTES DÉCORATEURS 


Grand Palais - Champs-Elysées 
9 mai-1} juin de 10 h. à 18 h. 30 





BIEN COIFFÉE 
A TOUTE HEURE 


et sûre de l’être 


N'avez-vous jamais éprouvé cette 
minute d’angoisse à l’heure du le- 
ver, en. constatant que votre coiffure 
de la veille n’avait pas tenu ? 


N'avez-vous jamais éprouvé cette 
minute d’affolement en recevant une 
invitation impromptue alors qu'il 
était trop tard pour aller chez le 
coiffeur ? 

Le séchage d’une mise en plis ou 
d’un simple raccord prendrait trop 
de temps. Et vous hésitez à em- 
ployer des produits qui risquent de 
graisser vos cheveux et d'y fixer les 
poussières. 


Désormais en quelques minutes, 
vous-même, vous pouvez refaire vo- 
tre mise en plis. Steiner, le grand 
spécialiste de la beauté des cheveux, 
vous conseille : 


- LACQUER 7, pour cheveux gras 
- STARSHEEN, pour cheveux secs 


L'un et l’autre vous permettent une 
mise en plis beaucoup plus facile, 
rapice, durable, Et ils protègent vo- 
tre coiffure - sans la dessécher + 
contre le vent et l’humidité. 


LACQUER 7 
et STARSHBEN 


Pour remise en plis rapide 
sont des créations 


f 
| 


| LE SPÉCIALISTE DE LA J) 


À 
BEAUTÉ DES CHEVEUX L, 


DC LOTION, antipelliculaire 
SEBO 7, crème nourrissante 
CRÈME BRILLANTE et 
STARMIST 


ainsi que 
PEARL FOAM, shampooing nacré 


et S 3, crème shampooing 
biologique 


Vente exclusive 
dans les grandes parfumeries 
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49, rue de la Victoire 
TRI. 14-82 
24, rue Berthollet 
POR. 02-08 


Ses Trois Spécialités 


ROBE D'UN TAILLEUR CINTRE 
JUPE D'UN PANTALON 


Rayon Couture à Façon 


pes mn en D eu à 
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Actuellement ; 


AUX PLUS BEAUX SOLD 


FIN DE SERIES DES 
PLUS GRANDES MAISONS 


Manteaux - Taïlleurÿ - Robes 
Shantung, imprimés, toile - Vestes 
7/8 + Manteaux cuir et daim 





















































Ouvert sans interruption de 10 h. à 19 heures 
et lundi après-midi 


49, boulevard de Clichy (9°) - TRI. 81-38 



























le” collant des sièges de voiture … 


Bret sement , 


En jersey nyion mousse ” HELANCA * 
Se pose e1 s enlève on 2 minutes 

Se lave et sèche on 2 heures 

Résiste à l'eau. la poussière et les taches 
par le traitement SISS silicones 
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Ce Canapé-Lit « DECORATION » s'adapte à tous les styles grâce à son élégante sobriété. 1! 
occupe le minimum de place et possède notre sommier JORYMATIC, le plus perfecti 

automatique par pédale — (90X190 - 120 X 190-- 148X190). Contient toute la literie, sièges 
surbaissés, coussins indépendants en mousse. Modèle exclusif chez JORY, 18, rue Faidherbe, PARIS 


Métro FAIDHERSE 


+ 


complète du monde extérieur sembla- 
ble à celle que notre cerveau est capa- 
ble d'élaborer à partir des messages 
transmis par l'œil. 

Si l’homme est inimitable dans sa 
polyvalence, ses gestes, considérés 
isolément, peuvent toutefois être re- 
produits aujourd’hui, et même exécu- 
tés beaucoup mieux, par des appa- 
reils automatiques spécialisés. Ainsi le 
robot est aujourd’hui une réalité — 
appelée à révolutionner usines et ad- 
ministrations et également à houle- 
verser notre vie domestique — mais 
dans un esprit profondément diffé- 
rent de ce que l’on imagine souvent. 


« Voir » Ia température 


Un robot qui nous est aujourd’hui 
familier n'est autre que le réfrigéra- 
teur de nos cuisines modernes. Autre- 
fois, il fallait surveiller em permanence 
son travail, en ce sens que la ména- 
gère devait périodiquement brancher 
tu débrancher l’appareil., Aujourd’hui, 
au contraire, le réfrigérateur se gou- 
verne tout seul, car il est doté d’un 
véritable petit organe des sens-artifi- 
ciel sous les espèces d’un r« thermo- 
stat» dont le rôle est de « voir» la 
témpérature régnant à l’intérieur de 
l'enceinte. 

Et ce schéma sera celui de tout 
robot. Sous le nom de robot, le techni- 
cien désigne aujourd’hui en effet l’ap- 
pareil automatique capable d’atteindre 
UN but déterminé. Des « capteurs » 
jouent le rôle d'organes des sens rudi- 
mentaires en collectant. un certain 
nombre d'informations, à partir des- 
quelles est prise une «€ décision » rela- 
tive à la conduite d’un travail, - 

Dans le cadre industriel, une telle 
spécialisation n’est nullemént' gênante. 
Au contraire, une usine est eSsentiel- 
lement un lieu où, en chaque ‘endroit, 
il s’agit tous les jours de refaire la 
même chose, ou plus exactement d’at- 
teindre un but immuable. Or, théori- 
quement, on peut toujours concevoir 
le robot spécialisé capable: d'atteindre 
ce but, et ainsi assistons-nous aujour- 
d’hui à un magistral mouvement : l’au- 
tomation, visant à faire en sorte que 
les décisions et gestes soient apanage 
non plus d’individus, mais d'appareils 
automatiques. , 

Encore qu'il ne s'agisse pas pour 
autant de copier le travail de l’homme, 
la situation à l’usine a au moins le 
mérite d’être claire. 

Sur le plan ménager, il en va tout 
différemment. Un robot, venons-nous 
de dire, est en effet par définition un 
appareil spécialisé pour effectuer un 
travail déterminé. 

Or, si vous voulez instruire le pro- 
cès du robot, il vous suffira de pren- 
dre une feuille et de chercher à dres- 
ser une liste de {ous les travaux qui 
attendent normalement une maîtresse 
de maison. Croyez-moi, si vous enten- 
diez tout automatiser, selon la formule 
actuelle, votre maison devrait devenir 
un véritable garage de robots dont 
l'entretien serait au moins aussi fas- 
tidieux que celui de la maison sans 
robot ! 


Le foyer rebelle ? 


Est-ce à dire que le foyer soit re- 
belle à toute autemation ? 

Pas du tout, maîs celle-ci doit être 
conçue dans un autre esprit. D’une 
part, il s’agit effectivement de dispo- 
ser de robots pour les travaux princi- 


ionné — ouverture 
entièrement 












Madame Express 


RECETTES 
@ CORDON BLEU 


Deux sauces 


















BEURRE BLANC: 50 de beurre 
demi-sel, 200 
de beurre fin; 10 échalotes ; 
verre de vin blanc sec ; sel ; poivre 
(pour un kilo de poisson). 

Cette sauce raffinée accompagne 
parfaitement, non seulement les 
poneree d'eau douce (en particu- 
ier le brochet) et les poissons de 
mer (bar, turbot, limande, dau- 
rade), cuits au court bouillon, mais 
aussi les poissons grillés (vous les 
badigeonnez d’huile, vous introdui- 
sez un brin de basilic dans le ven- 
, tre et vous passez au gril). 

Vous hachez les échalotes et 
vous les faites bouillir dans le vin 
blanc. Broyez-les bien et laissez ré- 
duire. Avec le beurre fin, faites de 
petits tas, que vous aîternez avec 
de petits tas d’échalotes, que vous 
placez au fond d’un plat de terre, 
celui-ci PE dans un bain-ma- 
rie pas trop chaud. Battez au 

fouet. Le beurre doit se mêler aux 


(« Les recettes de Madame Ex- 
press » viennent de pafaître. Ce 
livre regroupe tous les plats mis 
au point pour nos lectrices, depuis 
deux ans, par Suzänne et Hen- 


--riétte. Il est en vente dans toutes 
7” rt Ed. Pierre Horay, 


paux, ceux qui reviennent quotidien- 
nement. Nombre de ces robots sont 
déjà entrés dans nos mœurs : ils ont 
nom réfrigérateur, machine à laver, 
cuisinière à régulation automatique, 
etc. De ngmbreux autres vont voir le 
jour. Ù à hautement anormal que 
nous soyons toujours obligés de tirer 
des cordes pour fermer des ‘rideaux 
ou de tourner des manivelles pour 
abaisser des volets : de petits moteurs 
électriques commandés par des micro- 
contacts nous remplaceront demain 
fort avantageusement, Autrement dit, 
le robot vient à peine de commencer 
à faire — timidement — son appari- 
tion dans nos foyers. 


Mais gardons-nous pour autant de 
croire à une «€ robotisation >» systéma- 
tique, pour les raisons que nous ve- 
nons d'indiquer. 


L’eau qui ne mouille pas 


Parallèlement au développement des 
automatismes, une révolution au 
moins aussi grande apparaît au stade 
du foyer avec l'emploi de nouveaux 
produits et revêtements qui simplifient 
le travail et rendent dès lors inutiles 
un certain nombre de travaux tradi- 
tionnels, La chimie des matières plas- 
tiques est, en ce domaine, seulement 
au début d’un immense développe- 
ment. De moins en moins, il s'agira 
de frotter et nettoyer, parce que l’on 
emploiera des substances qui ne ta- 
chent pas. Dans la maison de demain, 
l'aspirateur robot serait même peut- 
être une hérésie : on peut imaginer en 
effet des revêtements sur lesquels la 
poussière n’aura pas de prise, la pous- 
sière d’une maîson pouvant au de- 
meurant être absorbée par des dispo- 
sitifs électrostatiques qui tiendraient 
la place de nos radiateurs 





SYNERQIE 187 « 71 





Le chou-fleur 
bout 


et, de la cuisine, son odeur désa- 
gréable s’infiltre dans l’apparte- 
ment, Deux coups de bombe 
AIR-WICK dans chaque pièce et 
surtout vers la cuisinière : l’odeur 
disparait. 


RCE 
Le vin | 


renversé 


sur la nappe plastifiée se nettoie 
facilement. Reste son ôdeut qu'un 
seul coup de bombe AIR-wick 
au-dessus de la table fera dispa: 
raître instantanément. 





RECETTES POUR MIEUX £'VIVRE” 
DE LA FEMME À LA PAGE 


Plus d’odeurs désagréables de cuisine 





échalotes tout en restant bien ere \ 
meux, Vous ajoutez ensuite le beur- 
re demi-sel en tournant toujours. 
Assaisonnez et servez dans une 
saucière chauffée, ou bien versez 
sur le poisson. 


@ CORDON BLANC 


SAUCE PIQUANTE A L'ANCIEKNE : 





60 g de beurre ; 2 gros oignons ; 
1 carotte ; du céleri rave; thym ; 
laurier ; basilic ; 2 clous de -giro- 
Île ; 2 échalotes; 1 gousse d'ail ; 
persil ;. ciboulette ; 2 cuillerées de 
vinaigre de vin; 1 cuillerée de 
farine ; un peu de bouillon ;' sel ; 
poivre ; des cornichons. 


Cette sauce est excellente avec 
la tête de veau, les pieds de veau, 
les resies de viande, tout ce qui a 
besoin d’être relevé. 

Vous mettez dans la casserôle le 
beurre avec des oignons émincés, 
la carotte et le céleri coupés en 

etits morceaux, les aromates et les 

erbes. Passez-les ensemble sur le 
feu jusqu’à ce que lé tout soit bien 
coloré ; alors, ajoutez la farine, 
puis mouillèz avec le bouillon et le 
vinaigre. Faites bouillir à petit feu 
pendant environ 30 minutes. Pas- 
sez au tamis, assaisonnez. Coupez 
les cornichons en rondeHes dans 
la sauce. 


SUZANNE et HENRIETTE. 





Demain, nous connaîtrons, d'autre 
le-verre siliconique ‘et la vitre 


que l’eau né mouillera plus; c’est-à-dire 


la vie, demain, pourra d’abord 
tre considérablement simplifiée selon 
une tendance qui, d’ailleurs, est vala- 
ble dans tous les domaines : c’est ainsi 
que si, sur nos automobiles actuelles, 
des vidanges sont nécessaires tous les 
3.000 ou 5.000 kilomètres, ce serait une 
fausse solution que d'imaginer un ap- 
pareil . automatique. pour effectuer 
l'opération: La vraie solution nous est 
fournie par les nouvelles huiles "à base 
de fluorocarbures capablés de « tenir » 
30.000 kilomètres. 

Le tort des anticipateurs est toujours 
de chercher à voir l'avenir avec les 
yeux du passé. A l’ère d’une comquête 
totale de Ia matière, c’est dans un ca- 
dre entièrement nouveau que le pro- 
blème devra être posé. Le rôle des 
nouvelles substances sera d’abord de 
simplifier le travail : le robot fera le 
resté. 


ALBERT DUCROCAQ. 
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(Les renseignements contenus dans 
ce supplément prat sont libres 
de tdute publicité.) 















Certains 
plats 







comme le poisson et le fromage 
laissent après le repas une odeur 
indéfinie et désagréable. Vous qui 
aimez la gaieté de votre apparte- 
ment, vous prenez l'habitude de 
donner deux petits coups de bombe 
AIR-WICK sur la table desservie, 
Le repas 


Ÿ 
DE 1er 


Donnez un coup de bombe vers le 
plafond de la salle à manger. Vous 
apprécierez de prendre votre café 
dans-une atmosphère renouvelée. 
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- A-voir,.-@:écouler, à savoir 


@ cinéma 


| NOUVEAU | 


L'ŒIL SAUVAGE : une divorcée dans 
les cercles de l'enfer, à Los Ange- 
les. Des images excepticnnelles, un 
commentaire - ultra-littéraire plus 
discutable. (Vendôme, OPE, 97-52 ; 
Bonaparte, DAN, 12-12.) . 

SAMEDI SOIR ET DIMANCHE: MATIN : une 
nouvelle preuve de vitalité du jeune 
cinéma anglais. L'histoire d’un 
dt métallo rebelle pour une 

nne cause. (Lord Byron, BAL. 
04-22 ; Marbeuf, BAL. 47-19, à par- 
tir du 2 juin.) 

Pour ces deux films, voir la cri- 
tiqte de Morvan Lebesque p. 41. 
UNE AUSSI LONGUE -ABSENCE ‘ l’histoire 
d'un clochard amnésique, qui. a 
valu -à Henri Colpi et Marguerite 
Duras le Prix Louis Delluc, et la 
Palme d'or à Cannes. (Biarritz, 
ELY. 42-33 ; Raimu, ELY. 38-91.) 

Exovus : la chronique de la naissance 
de l'Etat d'Israël par Otto Premin- 

er, Sans génie mais solide. (Am- 
assade, ELY. 19-08.) 

Les CHEVALIERS TEUTONIQUES : « Alexan- 
dre Newsky » transformé en film à 
grand spectacle, avec ce es faut 
de talent et de naïveté, (Gaumont- 
Palace, EUR. 72-21.) 

Le Hénos sACRILÈGE : ésotérique chef- 
d'œuvre du grand réalisateur japo- 
nais Kénji Mizoguchi. 
Etoile, ETO. 19-93.) 

LA PYRAMIDE HUMAINE: Jean Rouch 
met face à face des élèves blancs 


et noirs du lycée d’Abidjan et leur. 


apprend à se connaître. Au même 
programme :  « DESCRIPTION, D'UN 
comBAT » de Chris Marker. (Cinéma 
d'Essai-Caumartin, OPE. 81-50.) - 


TIiREZ SUR LE PIANISTE : le second film 
dé Truffaut avec Aznavour, Désin- 


# télévision 


Jeunr 1 aux À 21 m. 65 : « Lectures 
pour tous ». 

Venonen1 2 suiN À 20 m. 30 : « Cinq 
Colonnes à la une ». Au sommaire: 
L'Afrique du Sud, la Nouvelle Ré- 
publique du Gabon, un entretien 
avec * Salazar, : Arthur, Miller à 
Paris, etc. : : 

SamED1 3 suIN À 21 M. : « La dame de 
Monsoreau », scénario et dialogues 
de Louis, Chavance. ‘ 


DimaANCHE 4 JÙIN À 18 H, 45 : « Fes- 


tival de Bordeaux », récital Zino 
Francescatti (Beethoven,  Schu- 
mann, etc.). 

Dimanche 4 guIN À 20 mn. 45 : « Les 
orgueilleux », film d'Yves Allégret. 

Dimanche 4 guix À 22 nm. 25 : « L'art 
et les hommes » : l’œuvre gravé de 
Jacques Villon. 

Luno: 5 Juin À 21 H. 30 : « Télé-Ciné- 
Club » : l’œuvre cinématographi- 
que de Jean Vigo. 

Mann: 6 quix À 20 H. 30 : « Les cinq 
dernières minutes ». 
MercREDt 7 JUIN À 22 H. 30 : « Balla- 
des étranges ». Interview du réali- 
sateur polonais Jan Lenica, qui pré- 
sentera son film  d’animation 

« Yanko le musicien », 


LA COUR D’INGRES 
17 bis, quai Voltaire : 


LAM 


Du 9 mai an 6 juin 









DURAND-RUEL 
37, avenue Friedland - ELY. 06-74 


VUILLARD 


De 10 à 18 h. Dim: matin exceptés 





GOUACHES 


D 


a ————_—_—_— 


Galerie Dina VIERNY, 36, rue Jacob 


Exposition FAHR - EL-NISSA - ZEID 


PEINTURES 
1954-1961 





GALERIE {\- LACLOCHE— 


BANC 


8, place Vendôme 
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(Studio 


volte et déconcertant mais encôre ” 






























GOB, 76-86 ; Maine, S&UF. 06-96.) 


AILLEURS L'HERBE EST PLUS VERTE : une 
comédie charmante, maïs un peu 
bavarde, de Stanley Donen, où l’on 
voit une comtesse anglaise hésiter 
entre son manoir et un vison. (Re- 


flets, GAL. 99-91.) 


H1RoSHIMA MON AMOUR : un film im- 
portant, difficile et irritant, de- 
venu un grand succès de publie. 
(Studio Bertrand, SUF. 64-66.) 


LA Douceur D8 Vivre : une chronique 
violente et pure de la débauche ro- 
maine, Un monument signé Fellini. 
(Studio 28, MON. 36-07.) 

Les nurrs DE CagBrriA : l’histoire d’une 
petite prostituée romaine, héroïne 
prtrée de Fellini. (Studio Cujas, 
ODE. 89-22.) 

_ La DAME AU PETIT CHIEN : la Russie de 
Tchékhov vue par un jeune Sovié- 
tique, (Agriculteurs, TRI. 96-48.) 


SHADows : le drame des Noirs À la 
peau blanche. Un film « improvisé » 

" dans les rues de New York par un 
jeüne acteur-réalisateur, John Cas- 
savetes. (Pagode, INV. 12-15.) 


Rio Bravo :. un western de Howard 
Hawks qui vous emporte au grand 
galop. (Quartier Latin, DAN..84-65.) 

AVENTURES FANTASTIQUES : Jules Verne 

rté à l'écran par le Tehèque 
arel Zeman comme si avaient 
ris vie les gravures de l'édition 
étzel. (Ranelagh, AUT. 64-44.) 


À L'OUEST RIEN DE NOUVEAU : 1930, Un 
. classique. Le célèbre roman d’Erich 
Maria Remarque sur la guerre de 
1914 porté à l’écran par Lewis Mi- 
lestone. (Studio Raspail 216 DAN. 

. 38-98.) 

Jeux D'ÉTÉ (SOMMARLEK) : 1950. Un 
bonheur d'été mort À l'automne, 
raconté par. Ingmar .Bergman. 
(Saint-Lambert, LEC. 91-68.) 


La Prison : 1948. Le plus obscur et 
le plus pessimiste des Bergman. 
(Studio "République, OBE. 58-08.) 


Los OLvinavos : 1950. Les enfants 
« oubliés. » de Ia banlieue de 
Mexico vus par la tendrésse. et ]a 
cruauté de Bunuel. Au même pro- 
gramme : « Un chien andalou ». 
(Studio Ursulines, ODE. 39-19.) 


M., Le MaunirT : reprise du célèbre 
classique de Fritz Lang'(1932), avec 
Peter Lorre. (Monte-Carlo, BAL. 
09-83.) 

HezzzaporriN : 1941. La quintessence 
du burlesque “délirant. (Caméra, 
JAS. 03-47.) 


Les Virezzon: : 1953. Le premier film 
— et sans doute le meilleur — sur 
la jeunesse de l’après-guerre. Fede- 
rico Fellini raconte, avec humour, 
la vie d’une bande de jeunes Ita- 
liens désœuvrés. (Studio Acacias, 
GAL. 97-83.) 

LE TRAIN SIFFLERA TROIS FOIS : 1952. 
Un air célèbre de western. L’un des 
meilleurs rôles de Gary Cooper et 
une petite débutante du nom de 
Grace Kelly. (Studio Saint-Germain, 
ODE, 42-72.) 








GALERIE JEANNE BUCHER 
53, rue de Seine 


STANHLY 


AU PONT DES ARTS 
GALERIE LUCIE WEILL 


MAISONSEUL 


6, rue Bonaparte 
+ Du 24 mai au 10 juin 








Galerie Louise LEIRIS 


MANOLO 


Sculptures - Gouaches - Dessins 


Jusqu'au 17 juin 





Galerie André MAURICE 


WINSBERG 


140, BOULEVARD HAUSSMANN 








Jusqu'au 10 juin 


 WECHBERCER 








Galerie CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 


Exposition CENT TABLEAUX 
de Jacques VILLON 


AU PREMIER ETAGE : Jules CAVAILLES 


plus neuf que «Les quatre cents 
coups ». (Rivoli, ARC. 63-32 ; Escu- 
rial, POR. 28-04; Fontainebleau, 
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@ théâtre 


LA VISITE DE LA VIEILLE DAME : excel- 
lente reprise, avec Valentine Tes- 
sier, de la pièce-parabole de Frie- 
drich Durrenmatt, (Ambigu, en 
11 juin. 

LA TROISIÈME VEUVE : 
(Daunou.) 

Pour ces deux pièces, voir la cri- 
tique de Robert Kanters, page 42. 

Les Bonnes : la patronne, les bonnes 
et les ambiguités de la conscience 
de classe, Reprise de Jean Genet. 
(Théâtre de France.) 

AMÉDÉE Ou COMMENT S'EN DÉBARRAS- 
SER : deux vieux époux et le ca- 
davre de leur bonheur. Reprise de 
lonesco. (Théâtre de France.) 

EN ATTENDANT Govor : le premier succès 
de Samuel Beéckett, lauréat du prix 
Formentor. (Théâtre de France:) 

Le SQUARE : l'étrange dialogue de deux 
personnages très ordinaires dans 
un lieu très ordinaire. Reprise de 
Marguerite Duras. (Mathurins, sauf 
dimanche et lundi.) 

MILLE FRANCS DE RÉCOMPENSE : un mMé- 
lodrame de Victor Hugo tiré de 
l'oubli par la Compagnie drarnati- 
que de l’Est : un des spectaclés lés 
plus. drôles à Paris. (Ambigu, sa- 
medi 3, dimanche 4 et lundi 5.) 

Les VAGUES : la voix de Virginia 
Woolf en 1931, retrouvée grâce à 


gentil boulevard. 


Yves Gasc. (Studio des Champs- 
Elysées, le dimanche à 21 h.) 

La MoueTTe : de Tchékhov. Une 
grande réussite de l'esprit Pitoëff, 
(Theâtre Moderne). 

OxGLEe VANIA : un autre Tchékhov et 
une autre réussite de Pitoëff. (Théà- 
tre du Tertre.) 

IMPROMPTUS À LOISIR : de René de 
Obaldia. Quatre saynètes très amu- 
santes, mi-branquignol, mi-lonesco. 
Et deux interprètes qui, eux aussi, 
ne ressemblent à personne : Gré-*» 
goire et Amédée, (Poche-Montpar- 
nasse.) 

JACQUES OÙ LA Soumission et Les 
CHAISES : deux reprises de lonesco 
présentées par Antoine Bourseiller. 
(Studio des Champs-Elysées.) 


L'ANNONCE FAITE À MARIE : la pièce la 
plus rabâchée de Claudel mais une 
grande tragédienne : Loleh Bellon. 
(Théâtre de l'Œuvre.) 


La Nuvr »es Roïs : en hommage à Jac- 
ues Copeau, une ravissante comé- 
die de Shakespeare dans laquelle 
Suzanne Flon mène le jeu. (Théä- 
tre des Ambassadeurs.) 4 
CHATEAU EN Suène : les brillants dé- 
buts de-Françoise Sagan au théâtre, 
une pièce grave où l’on rit sou- 
vent. (Atélier.) 





© expositions 


VuiLLanD : une éblouissante « recher- 
che du temps perdu », mais peinte 
à la main. (Durand-Ruel, 47, av. de 
Friedland. Voir page 46 la chro- 
niqüe de Jean-François Chabrun.) 
HonroN : un impressionniste améri- 
Cain trop peu connu. (Galerie du 
Palais-Bourbon, 8, rue: de Bour- 


gogne.) 
Manozo : un sculpteur catalan dont 
l'esprit s'apparente à celui de 


Maillol. (Louise Leiris, 47; rue de 
Monceau.) 

Tao-Ts1 ET PA-TA-CHAN-JEN : deux 
« princes de la peinture » chinoise 
du XVII* siècle. (Huguette, Berès, 
25, quai Voltaire.) 

WHisTLER : la « belle époque » de la 
peinture anglo-saxonne: : (Centre 
Culturel américain, 3, rue du 
Dragon.) 

Daumren : le génie de la liberté tel 

u’il s’est exemplairement mani- 
esté au siècle dernier, Sculptures, 
dessins et lithographies originales 
dont nne tirée au sort pour un 
visiteur, (Musée Cognacq- Jay, 
25, bld des Capucines, .jusqu'au 
11 juin). 


ALL10 : cet excellent décorateur de 
théâtre, qui est aussi un très bon 
peintre non figuratif, a voulu 
prouver qu'on pouvait occuper to- 
talement, sans monotonie, les murs 
d’une galerie. (Lara Vincy, 47, rue 
de Seine.) 

Piquois : première exposition d’un 
abstrait sensible et doué, quelque- 


Charles ZALBER g. I. 
GALERIE BELLECHASSE 
266, boulevard Saint-Germain (7°) 


SURVAGE 


Jusqu'au 24 juin 


GALERIE 


DE PARIS 


14, PLACE FRANÇOIS-Ier (8e) - ELY, 82-20 


fois figuratif malgré lui. (Haut- 
Pavé, 3, quai de Montebello.) 


WinTer : un proloñgement original de 
l'œuvre de Klee et de celle de 
Kandinsky, (Roque, 15, avenue de 
Messine.) 

MarHiEu : nouvelles calligraphies ima- 
ginaires du « champion du monde 
de la vitesse en peinture ». (Rive 
Droite, 23, fbg Saint-Honoré.) 

CavaïLLÈs : peinture exemplaire de la 
réalité heureuse. Exposition orga- 
nisée à l’occasion de la parution 
du livre de Jean Casson sur Ca- 
vaillès, dans la collection « Elo- 
ges » (Galerie Charpentier, 
1°" étage.) 

DANIELLE DäiLLEMANN : jeune graveuse 
qui ne recule ni devant les auda- 
ces techniques, ni devant l’expres- 
sion abstraite. Expose avec Jacques 
Révefchon (19, rue dé Marignan.) 

GuirRAMAND : un ancien prix de Rome 
qui a choisi avec autorité des 
moyens d'expression plus vivants 
que ceux de l’enseignement  offi- 
ciel. (Weil, av. Matignon.) F 

PevereLii : le rêve et la composition 
géométrique associés dans une at- 
mosphère surréaliste. (Galerie du 
Dragon, 19, rue du Dragon.) 

CampPiGLi des personnages hiérati- 
ques posés dans une perspective 
chargée de mystère. (Galerie de 
France, 3, fbg Saint-Honoré.) 


MarsHA GAYLE : la vie quotidienne à 
nouveau prise pour thème d’une 
peinture vigoureuse. (M. Bernhéim, 
35, rue La-Boëtie.) 

Vizzon : de 1900 à nos jours, cent 
toiles parfaitement présentées du 
doyen des « grands patrons » de la 
peinture contemporaine. (Charpen- 
tiér, 76, fbg Saint-Honoré, jusqu'au 
15 juin.) 





ATELIER MATIGNON -… 
33 ter, avenue Matignon -. BAL. 40-00 


JÉRÔME 


« 
Du 2? au 25 juin 


GALERIE DE L'ANCIENNE-COMEDIE 
8, rue de l'Ancierne-Comédie - DAN. 


MAREZ-DA 


Du-S1 mai au 24 juin 


RLEY 











LES AMIS de SAINT-TROPEZ 


BONNARD - CAMOIN - COUSTURIER - CROSS - DE SEGONZAC 
LEBASQUE - MANGUIN - MARQUET - PERSON - PICABIA - SIGNAC 
VALTAT - VAN RYSSELBERGHE - VUILLARD... 


Jusqu'au 10 juin 





GALERIE BING 


4, rue du Faubourg-Saint-Honoré 


RLISKY 


Du 1°" au 22 juin 


race 2 BEI 
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En témoignage de reconrais- 
sance à ceux de nos lecteurs qui, 
non abonnés jusqu’à présent, 
prendront un abonnement à 
«L'Express », ou, abonnés, pren- 
.drônt un nouvel abonnement d’un 

an pour. un ‘ami, nous sommes en 




















TA 


de juin — soit un volume dans 
la collection < Bibliothèque de la 
Pléiade », soit un volume dans la 
coHection. « Pictura > des livres 
d'Arts Pierre Tisné. (Envoi des 
catalogues sur demande.) 

À chaque nouvel abonné de 
choisir celui qui l’intéresse le plus. 
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4 
: : 
i bulletin d’abonnement 
l (à renvoyer à « L'EXPRESS :», 29, RUE DE MARIGNAN, PARIS) i 
D OM OO nssosorocooocecnsosesoneoéme secs és cessscsemossenenees eos sedénocmians ee éepeimatant store 6 ns fes reposer ee ab 2 
: 7 PPT EL OL ER CT D PT ET OS ET RP EN TO PR EN PT AT D 2 LI MA ELLE LL LC "4 
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i désire souscrire un abonnement nouveau-à & L'Express > au prix de : i 
i — 5.000 francs (50 NF) un an (Tarif France) i 
” — 6.000 francs (60 NF) un an (Tarif Etranger) é 
1 (Règlement par chèque bancaire, mandat, ou C.C.P. 75-78-19 Paris.) “+ i ATTENTION _:_Nous 
; i vous demandons _de 

Je désire d'autre part recevoir l'ouvrage suivant” : . : uloir nous is 
H [] un volume de la Pléiade (indiquer [] un volume de la Collection Pic- 1 ne 
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Le prix d'une couronne 


@ Au-delà de la lutte 


passionnante entre le 





Racing et Monaco — 





qui se termine dimanche 
— le drame du foot- 
ball français. 


A lutte impitoyable et spectaculaire 
que se livrent :j à la ligne 
d'arrivée, le Racing Club de. Paris 
et l'équipe de Monaco pour remporter 
k championnat de France 1961 mas- 
e la profonde misère et l'inquiétude 
football français en cette fin de 
saison. 11 existe des signés, pourtant, 
ji ne trompent pas. Tout récemment, 
équipe de Sedan avait été invitée à 
affronter le Real Madrid à Strasbourg, 
en un match amical de propagande. 
Or, Sedan, qui venait de gagner Ja 
Coupe de France, fut incapable de 
nter plus de six joueurs valides 
contre les champions d'Espagne et dut 
déclarer forfait. A1 fallut, faute d’une 
autre équipe française, faire appel à 
ue formation brésilienne de second 
ordre qui passait par là. Quand les 
Msaciens, d’ailleurs, Ses el 
serait l'adversaire du Real, la location 
monta en flèche, Le public préférait 
œlte équipe étrangère à peu près 
inconnue au vainqueur français d’une 
des deux grandes compétitions natio- 
nales ! 

Les Français, pourtant, continuent 
d'aimer le football. Les affluences enre- 
gistrées à Paris lors des matches Ra- 
cingMonaco et Racing-Reïims le 
prouvent. Non seulement cette foule 
élait nombreuse, mais elle était véhé- 
mente et enflammée. Des incidents 
ont même éclaté entre spectateurs et 
joueurs monégasques, surexcités éga- 

ent. Quand l'enjeu est suffisant, 
et quand le jeu atteint à un certain 
niveau, le public français ressemble 
au public espagnol, allemand ou bré- 
silien : il ne demande qu’à vibrer. 
Parfois trop. 

Cest qu'il est devenu de plus en 
plus important d’être champion de 
son pays. L’acharnement de la lutte 
engagée par le Racing gt par Monaco 
s'explique par les mêmes raisons qu’en 
Nalie, en Espagne ou en Angleterre. 
La création en 1955 de la Coupe d’Eu- 
rope — que se disputent les équipes 
ayant remporté le championnat natio- 
mal dans leur pays — et le rayonne- 
ment sans cesse croissant de cette 
compétition ont gonflé les champion- 
tals nationaux d’une sève nouvelle, 
si riche qu'on se demande s'ils ne 
vont pas éclater, 


L’ombre du Real 


. L'exemple-type, auquel il faut tou- 
Jours se référer, est celui de l'Espagne 
t! du Real Madrid, Jusqu'à la créa- 
ton de la Coupe d'Europe, le Cham- 
praant d'Espagne, que s'attribüaient 
Our à tour le Real, Barcelone et Bil- 
#0, élait une affaire purement inté- 
teure, Tout a changé brusquement 
brsque la compétition internationale 
sl venue coiffer la compétition natio- 
at Le Real Madrid est le premier 
dub européen qui ait compris ce qu’il 
Derait tirer de cette situation, Le ti- 
e Nationa] lui a servi à disputer la 
pe d'Europe et, en retour, la 
are d'Europe lui a permis de mieux 
nee pour le championnat. En aug- 
à ant ses succès et son prestige, il 
grentait aussi le prix des matches 
" qu'il dispute à travers le 
a Et cet argent lui’ servait à 
; Der son see: A partir du titre 
s 4Mmpion d'Espagne et en passant 
AT de champion d'Europe, le 
de devenu, de proche en proche, 
>» : , » ie 

ant du nn TS et le plus puis- 
ombre du Real se profile -sur tous 
Mrs de football et empêche 
dluh * dirigeants de dormir. Chaque 
En he Sa manière, tend à l’imiter. 
Le nce, c’est le Stade de Reims 
Prvenu 1° moyens très limités, est 
sn modéle se rapprocher le plus de 
up p} . Avec des possibilités beau- 
k Ra Us éténdues,"cette saison, c'est 

ra qui a couru sa chance, 

dé aire fois que.le Racing a 
1936, y °n de France, c'était en 
ce Quart % 4 vingt-cinq ans. Pendant 
Dortif .". Siècle, le plus grand club 
do à Parisien et français (par le 
ht : € licenciés, par les instal- 
un Luer la richesse) «a plus ou 
"#8tlé en football, Jusqu'à ces 
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récentes années, il a paru se résigner 
devant la suprématie d'équipes comme 
Lille, Nice ou Reims. Puis, voici trois 
ans, il a paru prendre conscience de 
ce qui s’offrait à lui, Il a entrepris 
d’abord un travail en profondeur, en 
s’attachant les services d’un entrai- 
peur sérieux, Pierre Pibarot. Enfin, 
en ce début de saison, ses dirigeants 
ont consenti un effort financier de 
l’ordre de plusieurs dizaines de mil- 
lions pour renforcer leur équipe. 

Cet argent, quoi qu’il arrive, le 
Racing était sûr de ne pas le récu- 
érer. Même pour un club comme le 
xacing, qui réunit 20.000 spectateurs 
en moyenne au Parc des Princes, il 
est impossible de gagner 50 millions 
par saison et d’éteindre la dette pro- 
voquée par l’acquisition de: plusieurs 
joueurs de premier plan. C’est pour- 
quoi il était capital pour le Racing 
d'être champion de France. Car alors 
tout devenait possible et le mouve- 
ment était amorcé : 


Au goal average 


1. Champion de Francé, le Racing 
aurait disputé pour la première fois 
la Coupe d'Europe. En supposant 
qu’il passe un tour ou deux, c’est un 
bénéfice direct de 15 à 25 millions 
qu'il pouvait escompter. En allant 
plus loin, il pouvait doubler ce chiffre, 

2, Son gain indirect aurait été aussi 
important, car Ja < valeur mar- 
chande >» du Racing aurait singulière- 
ment augmenté. Les équipes françaises 
sans titre jouént encore des matches 
amicaux pour 500.000 anciens francs 
ou même moins. Reims exige deux 
ou trois millions, mais les trouve 
rarement. Le Real en est à 15 millions 
(plus les frais de voyage et de séjour) 
et.les trouve, De même qu’un coureur 
cycliste tient à gagner le Tour de 
France surtout pour les contrats 
d’après le Tour que sa victoire en- 
traine, de même le prestige acquis par 
une équipe de football en compétition 
se monnaye gen matches amicaux. 

3. À Paris même, le succès du foot- 
bal pourrait s’enfler considérablement 
si le Racing s'élevait dans la hiérar- 
chie européenne. I] suffirait, par exem- 
ple, d’agrandir le Parc des Princes, qui 
contient actuellement 40.000 specta- 
teurs et qui pourrait assez facilement 
en accueillir 50.000, voire 80.000. Les 
plans existent. Leur réalisation ne 
pose pas de problèmes insurmontables. 


DANS LES TRIBUNES. 
Pas toujours le dimanche, 


C’est tout le football français qui en 
recevrait un nouvel élan. 

Mais le Racing ne sera sans doute 
pas champion, puisque, dimanche 
dernier, il n’a pas pu battre Reims 
et qu'avant la dernière journée il] est 
dépassé au goal average par Monaco. 
Ce dernier club, pour enlever le titre, 
n’a plus qu’à triompher de Valen- 
ciennes qu’il reçoit. Match drama- 
tique, puisqu’en même temps que 
Monaco jouera le titre, Valenciennes 
jouera sa place en première division, 

Il est curieux de constater que le 
seul adversaire qui ait réussi à s’op- 
poser aux desseins du Racing cette 
saison, soit celui qui lui ressemble le 
moins. L’A.S. Monaco d’ailleurs ne 
ressemble à personne, C’est un club 
à part, le seul qui ne soit pas hanté 
ar les problèmes de recette qui sont 
le cauchemar du football français. 
C'est ce qui explique peut-êtré son 
succès. 

Monaco n’est pas préoccupé par ses 
recettes pour la bonne raison qu’il 
n’en fait pas, ou presque pas. Quand 
elle joue sur son minuscule Stade 
Louis II, au bord de la Méditerranée, 
l’équipe monégasque aîtire à peine 
2.090 ou 3.000 spectateurs. Pour vivre, 
le club monégasque compte donc 
exclusivement sur la subvention prin- 
cière et sur le bon travail de ses diri- 
geants et de son entraineur. Le prince 
Rainier pense qu’une grande équipe de 
football (qui lui coûte moins de 100 
millions par an) est, pour le rayon- 
nement de la principauté, un place- 
ment idéal. 1] en sera encore bien 
plus convaincu la saison prochaine 
si, comme tout le laisse prévoir, c’est 
Monaco qui représente la France en 
Coupe d'Europe. 


Des réformes 





Cette « Marseillaise >» qui saluera 

ut-être l’apparition de l’équipe de 
a Principauté sur tous les terrains 
d'Europe, élle prouve tout de même 
que quelque chose ne tourne pas très 
rond dans le football français. Et 
c’est vrai. Car le Racing n’est qu’une 
exception et Monaco une façade. Pour 
le reste, la situation est à ce point 
grave qu'on se demande si toute la 
conception du professionnalisme fran- 
çais ne doit pas être remise en causé, 

52.680 spectateurs seulement ont 
assisté aux dix rencontres de première 


division -du 21 -maï “En “division H} 








(Doisneau.) 


on cite un match, Alès-Forbach, qui 
s’est déroulé devant 134 spectateurs. 
La même équipe de Forbach, le 28 mai 
à Marseille (660.000 habitants), a attiré 
580 personnes. Ces chiffres confirment 
une désaffection du public qui s’est 
manifestée toute la saison. La moyenne 
des spectateurs français est non seu- 
lement trois ou quatre fois plus basse 
que celle de pays comme l’Angleterre, 
l'Italie et l'Espagne, mais elle est en- 
core inférieure à celle de la Belgique 
et de la Hollande. Or, le football 
français vit, en ce qui concerne les 
dépenses (salaires), sur un pied d’éga- 
lité avec les pays les plus favorisés, 
Ce qui crée un déficit qui doit être 
de l’ordre d’un demi-milliard d’an- 
ciens francs. 

Pour essayer .de ramener le public 
français au football, il est urgent 
d’améliorer la -qualité des matches 
qu’on lui propose. Il est question de 
réduire de 20 à 18 le nombre des 
équipes de première division. Il est 
également question de permettre à nos 
clubs d'utiliser un joueur étranger 
supplémentaire, Ces réformes sont 
souhaitables et seront peut-être déci- 
dées dès la fin de la semaine pro- 
chaine à l'assemblée générale des 
clubs professionnels. Mais on peut se 
demander si elles vont au fond des 
choses et si elles suffiront à donner 
au football francais le coup de fouet 
qui lui est nécessaire, 

JEAN MEUNIER. 
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d’abord, pendant dix jours, le domaine 
de la jeunesse. 


Ecoliers et adolescents se ruent à 
l'assaut de ces 120.000 mètres carrés 
où sont concentrés les principaux ins- 
truments de la conquête aéro-spatiale 
fourbis dans le monde entier. Armés 
de grands sacs de papier, ils viennent 
faire ici une prodigieuse provision 
d'images. Îls commencent par rafler 
brochures et prospectus aux quelque 
300 stands des pavillons couverts, qui 
iront enrichir leurs collectioiis ou per- 
mettre de fructueux échanges. Ils ne 
s’attardent, en bouchons serrés, que 
devant les simulacres : réacteurs trans- 
Pârents où tournent lentement des en- 
grenaëés argentés, bassin artificiel où 
un authentique marin en uniforme 
organise un combat aéro-naval, exer- 
cices de tir d'engins sur des cibles fl- 
mées, jeux de glace des systèmes vi- 
déo, etc. Puis ils vont vérifier la con- 
sistance et là réalité de ce que la lec- 
ture de leurs illustrés ou le cinéma 
leur a suggéré, en allant toucher du 
doigt les missiles de l’exposition aéro- 
spatiale, À laquelle les Américains ont 
également consacré une tente-dôme 
pacifique, du style Palais des Sports 
— où l’on peut caresser la capsule 
Mercury du commandant Shepard — 
et en allant visiter les appareils de 
l'exposition statique. 
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Semer des idées 


Aucune nouveauté ne paraît les sur- 
prendre. Ils sont au courant de tout, 
même si, pour la plupart d’entre eux, 
ils n’ont jamais volé. Tel ce jeune 
normalien d'Aubervilliers, passionné 
d’aviation, mais qui n’a pas de quoi 
prendre le baptême de l’air. Il cher- 
chait à approcher les tentes de récep- 
tion où l’on exhibaït les vedettes : à 
défaut d’un Alain Shepard en chair 
et en os et-d’un Youri Gagarine dé- 
commandé au dernier moment, les 
trois membres de léquipage du B.58 
«< Hustler », en combinaison de vol 
rouge-orangé, qui viennent de traver- 
ser l’Atlantique en dix fois moins de 
temps que Lindbergh voici tout juste 
34 ans; les trois mousquetaires de 
la patrouïlle acrobatique de Saint- 
Yan ; le crâne rasé et la combinaison 
bleue d'André Turcat, polytechnicien 
et pi'ote d’essai, recordman de vitesse 
en circuit fermé sur 100 km., qui ex- 
pliquait, à sa descente du « Griffon », 
l’avantage du stato-turbo-réacteur : 


— Vous connaissez le deuxième 
principe de Carnot ? 


La puissance et l4 gloire, tel pour- 
rait être le titre du .pectacle qui at- 
tire un public de 600.000 personnes au 
24° Salon de lAéronautique : le spec- 
tacle d’une industrie qui n'existait pas 
au siècle dernier et qui, à son 24° ren- 
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dez-vous international depuis cinquan. 
te ans, donne à l’himanité de nou. 
volles frontières. S’il a fallu des millé. 
naires à la nature pour passer du 
ptérodactyle à l’aigle des montagnes, 
cette évolution, de l’aéroplane de Bjé. 
à l’avion-fusée X-15, l’homme 
n'aura mis qu'un demi-siècle à la co. 
pier, et il y a dans cette mutation de 
i ébahir les foules. Ni le Salon de 
Auto, ni celui des Arts Ménagers, 
trop pénétrés du souci de bonheur 
quotidien et de rentabilité immédiate 
ne peuvent procurer Ce sentiment de 
transformation de la vie. 


Pour les nations et les firmes par. 
ticipantes, la manifestation du Bour. 
get revêt aussi un autre sens que celles 
du Grand-Palais ou du Rond-Point de 
la Défense. C’est d’abord un affronte. 
ment de prestige. Mais dans la compé. 
tition, chacun choisit son terrain: 
l'URSS. oppose ses avions de trans 
port géants aux avions de combat su. 
per-seniques des Américains, tandis 
que les Français cherchent à s’impo. 
ser sur le marché des petit et moyen. 
courriers. }H ne s’agit pas de récolter 
des commandes ce livraison, mais de 





(A.F.P.) 
AU SALON DU BOURGET. 
Une reine invisible. 


semer des idées qui orienteront les 
choix et les options des constructeurs 
et des utilisateurs. L’ensemencement 
a lieu tous les deux .ns : les contacts 
qui résultent de cette confrontation 
internationale n’ouvrent la porte aux 
échanges commerciaux que dans les 
deux ou trois années à venir. 


_Sur des terrains de football 


Le volume des affaires qui y sont 
engagées est à l'échelle de véritables 
«< plans > nationaux. Il suffit de jeter 
un coup d'œil sur cette vitrine qu'est 
le Salon du Bourget pour comprendre 
par exemple l'importance de l'indus- 
trie aéronautique dans une économie 
comme la nôtre : 2 millions de mètres 
carrés d'usines, 83.000 travailleurs, 
2,2 milliards de nouveaux francs 
chiffre d’affaires. Aussi cette foire 48% 
idées, aux techniques, est-elle en fin 
compte moins placée sous le signe 
la concurrence que sous celui d 
coopération, de groupe à groupe 
même de pays à pays: Max Ho! 
s'énit à Nord-Aviation pour réaliser 
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le « Super-Broussard », appareil de 
transport tout terrain, d'exploitation 
économique ; Sud-Aviation et Dassault 
étudient en commun Ja « Super-Cara- 
velle >» de 1967 ; le quadriplace bi- 
réacteur « Potez-Heinkel » est le fruit 
d'un mariage franco-allemand ; la 
€ Caravelle Santa-Maria » nous revient 
des Etats-Unis équipée par la General 
Eléctric de réacteurs à double flux qui 
juipermettent d'améliorer ses perfor- 
mänces d’envol, d'atterrissage et de 
silence... 

De cette confrontation se dégagent 
enfin les grandes tendances de la cons- 
truction aéronautique de demain ; les 
avions de combat actuels préfigurent 
es transports supersoniques des der- 
nières années 60. Le « Bréguet 941 », 
autobus aérien à essor et à atterris- 
sage courts par soufflage de la voilure 
et freinage par hélices à pas difré- 
rents, capable d’enlever 7 tonnes sur 
40 mètres, l’avion-cargo « Lockheed 
C.130 », de 69 tonnes, qui se pose sur 
150 mètres, le « Dornier », dont ‘on 
peut admirer la danse sur place, mon- 
rent que l’aviation cherche à s’af- 
franchir des pistes longues et à se 
contenter de terrains de football. 
Avec le prototype expérimental an- 
dlais « Short SCl» et la maquette 
française du « Spirale Il» à aile 
haùte, s'ouvre même l’ère du décollage 
tertical. Si l’on assiste d’autre part à 
uñe floraison « d'avions d'affaires », 
dont 17 types figurent à l’exposition 
sttique, ce qui domine ce 24° Salon, 
cest la miniaturisation des instru- 
ments à mesure que l'aéronautique 
devient aérospatiale, A-la fête du Bour- 
get, la reine invisible s'appelle l’élec- 
tronique — une science qui a l’âge 
des visiteurs les plus assidus du Sa- 


JACQUES DEROGY. 


ESPACE 





l'Amérique dans la Lune 


ns. G Un homme dans la 
: :' Lune avant 1970? 








Quelles sont les chances 


des Etats:Unis d’attein- 





dre l'objectif que vient 





de désigner le président 





K ennedy ? 





C "EST à une véritable mobilisation 
Scientifique et technique que le 
Den Kennedy vient de convier 
es Américains en fixant comme objec- 
tif l'alunissage d’un Américain avant 
10: ans, et en annonçant que les re- 
cherches seraient poursuivies paral- 
lélement sur les fusées à carburant 
liquide et solide, et sur les fusées à 
Propulsion atomique qui permettront 
Un jour de voyager jusqu'aux confins 
du système solaire, 
Quelles chances les Américains ont- 
is d'atteindre l'objectif fixé ainsi à 
k face du monde ? Pour qu'ils réus- 
Sissent à envoyer un homme sur la 
Luñe avant 1970, il faut que se dérou- 
En! sans incident les étapes d’un plan 
tjà établi et qui doit se développer 
ais plusieurs directions. 
je première est la mise au point 
e‘Msées géantes. Avec les meilleurs 
sarburants chimiques, il faudrait én 
ebpour envoyer sur la Lame et en 
_ révenir une cabine habitée de 
Sue tonnes, un engin de plusieurs 
ac, de tonnes: Le programme 
Titain prévoit trois étapes : 


asperfectionnement des. techniques 
“ancement et de guidage avec Îles 


fusé vi ê 
Mis !las-Agena, Titan et _Atlas-Cen- 


uses 1964: mise en service de la 
: daturne : 
satellise e (580 tonnes) qui pourra 


r 9 tonnes avec le modëlé C-1, 


uis : | 
Puis 20 tonnes dans la version C2; 


© Ultérieuremen i i 
A nt, misé au point de a: 
ma oreB, haute de 85 mètres, pe> 
ke AE tonnes et capable de satel” 
ras tonnes. Cet engin permettrait 
À hr .Vèyate jusqu’à la. June et les 
1 Cains espèréht pôuvoir ‘en Jah- 
rois avant. 970,7 27." 


Trois 'stations 





Le sec | 
: Sécond problème à résoudre sera 


ui : ù 
Mique d. Suidage du vaisseau, cof- 
ans l’espace, Si les fusées 
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LE DÉPART D’UNE FUSÉE «€ ATLAS ». 
Le cerveau restera sur la Terre. 


habitées peuvent facilement manœu- 
vrer dans le vide (à l’aide de fusées 
auxiliaires ou de simples moteurs à 
gaz comprimé), il leur est très diffi- 
cile de s'orienter elles-mêmes. Pour 
faire le point et déterminer la tra- 
jectoire, de puissantes machines sont 
nécessaires et il est beaucoup plus 
facile de faire effectuer les calculs 
par des stations au sol, les ordres 
étant ensuite transmis par radio à 
l'équipage de l'engin. 

Cela suppose la mise en place sur 
toute la Terre d’un réseau de bali- 
sage un peu comparable à celui qui, 


sur quelques dizaines de kilomètres 
seulement, permet l'atterrissage sans 
visibilité des avions de ligne. Pour le 
départ, le problème est relativement 
facile à résoudre car il suffit de dis- 
oser des stations de -guidage dans 
le prolongement du < cosmodrome ». 
Mais à grande distance de la Terre, 
la liaison est beaucoup plus difficile 
à assurer, ne serait-ce qu’en raison 
dé la rotation de notre planète sur 
elle-même. Au retour, la difficulté 
sera plus grande encore puisqu'il n°y 
aura sur la Lune aucun réseau de 
guidage, Des automatismes extraor- 


atouette II 


dinaires devront avoir été prévus, le 
cerveau restant de toute manière sur 
la Terre. 

Le programme américain prévoit Ja 
mise en place d’un réseau dont les 
trois stations de base seront situées 
à -Goldstone (Californie), à Woomera 
(Australie) et à Johannesburg (Afri- 
qué du Sud), Elles seront dotées de 
radio-télescopes de grande sensibilité 
et leur disposition géographique sera 
telle que tout point de l'espace pourra 
être visé à tout moment par l’une 
d’entre ëlles. 


La fusée atomique 





Enfin, d'envoi d’un homme sur la 
Lune suppose un long travail préa- 
lable de «reconnaissance» du ter- 
rain, Il sera effectué par des engins 
automatiques et le programme améri- 
cain prévoit les étapes suivantes 


— Installation d’un satellite d’ob- 
servationi: autour de la Lune. L’expé- 
rience à déjà été tentée deux fois 
sans succès en 1960. Les nouvelles 
fusées devraient permettre de la renou- 
veller avec de meilleures chances 
dans les mois qui, viennent. 


— Bépôt d'instruments sur la Lune, 
avec les PE Ranger (prévu pour 
la fin de 1961) et Surveyer. Les appa- 
reils effectueront un certain nombre 
de mesures. Ils seraient même capables 
de prélever des' échantillons du sol 
lunaire, de les analyser automatique- 
ment et de retransmettre les résul- 
tats par radio. 


— Exploration du sol lunaire par 
des véhicules automatiques. C'est le 
projet Prospector, prévu pour 1964, 
et qui retransmettra par télévision des 
images du paysage lunaire. 

Sur le plan de la médecine spatiale, 
d’autres expériences consisteront à 
faire effectuer à l’homme des « pro- 
menades » de plus en plus longues 
dans le cosmos. Avec leur fusée Sa- 
turne, les Américains pensent pouvoir 
réaliser en 1965 leur projet Apollo, 
qui prévoit l'envoi de trois hommes 
sur une orbite allongée passant der- 
rière la Lune. 

Les Russes, pendant ce temps, ne 
resteront pas inactifs et le président 
Kennedy le sait bien. I] a reconnu Jui- 
mème qu'ils avaient une «avance 
considérable » et «qu’ils l’exploite- 
raient encore pendant quelques an- 
nées ». Maïs il espère les battre sur Ja 
Lune. Peut-être les Américains voient- 
ils même plus loin. Après la Lune, en 
effet, le problème de l'envoi d’un 
homme jusqu'à Mars se posera rapi- 
dement. L'événement devrait logique- 
ment se situer entre 1970 et 1980 
mais il ne sera possible qu'avec la 
>ropulsion atomique. Or le président 
Kennedy a déjà demandé 23 millions 
de dollars supplémentaires (11,5 mil- 
liards d’anciens francs) pour accélé- 
rer la mise au point de la fusée 
atomique Rower. Cela prouve que les 
Américains, qui se sont laissé dis- 
tancer pour n'avoir pas su prévoir 
l'importance qu’allait prendre lastro- 
nautique, sont décidés à ne plus com- 
mettre la même erreur : ils préparent 
dès maintenant les étapes décisives 
que seront les voyages jusqu’à Mars, 
jusqu’à Venus, et au-delà. 


ALBERT DUCROCAQ. 


RECORD DU MONDE D'ALTITUDE POUR HÉLICOPTÈRES TOUTES CATÉGORIES 


les hélicoptères les mieux adaptés 
nour le travail en altitude 
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Atterrissage à 6004 mètres sur le DEO TIBAA, 


chaîne de l'HIMALAYA. 


Sud Aviation 
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La marche 








si _ mn en 


SCIENCES _ 


Le sauvetage 
de la Caspienne 


e Pour empêcher que 


la région de la Cas- 
pienne ne devienne un 
nouveau Sahara, les 
Russes vont détourner 


deux fleuves de PArc- 





tique. 





D "APRES les renseignements publiés 
dans les revues spécialisées, les 
Russes s’apprêteraient à d'tourner 
vers la Caspienne deux des fleuves 
qui se jettent dans l’océan Arctique : 
la Petchora et la Vytchegda. 


« Le simple citoyen soviétique mo- 
difie le cours des fleuves >», annonce 
fièrement un chant patriotique. C’est 
que les Russes attachent une impor- 
tance particulière à cette manifesta- 
tion de leur domination sur le pay- 
sage. Dans cet énorme pays où les 
plaines prédominent, la puissance des 
grands fleuves semble lexpression 
même des forces de la nature que doit 
domestiquer le progrès humain. 

Quoi qu'en dise la chanson, dominer 
les eaux, changer le cours des rivières, 
est resté longtemps une tâche au-des- 
sus de ce que la technique pouvait 
réaliser d’une façon rentable. Le sim- 
Fe percement du canal joignant la 

olga au Don a donné du fil à retor- 
dre aux bâtisseurs. 

Mais avec les années, les moyens 
d'action se perfectionnent, et cette 
tâche titanesque est en passe de deve- 
nir possible. Sans parler de l’utilisa- 
tion de l'énergie atomique pour les 
grands terrassements qu’exige une 
telle entreprise, et en se limitant aux 
moyens < classiques », les Russes en- 
treprennent de faire rebrousse- che- 
min à deux fleuves dont les eaux se 
déversent « inutilement >» dans le 
grand océan polaire, 


Pourquoi ce projet ? Les raisons ne 
sont pas seulement de -prestige, Il 
e'agit d'annuler les effets d’un phé- 
nomène naturel qui se passe sous nos 
yeux, et dont l’aboutissement logique 
aurait été la perte, difficilement chif- 
frable, d'énormes étendues de terres 
fertiles, et de graves perturbations 
dans le climat de régions plus vastes 
que l’Europe. 


La mer Caspienne, puissant réser- 
voir d’eau enfoui au cœur de l'Asie, 
est une source de richesse et d’équi- 
libre climatique sans lequel disparai- 
traient la plupart des ressources de 
la région. Or, cette mer est gravement 
« de», et condamnée à dispa- 
raître à très brève échéance. 

Si chacun de nous a appris à l’école 
que le contour des continents et des 
mers n'était pas immuable, l'idée 
générale qu’on se fait de ces modifi- 
cations donne l’impression de varia- 
tions très lentes, imperceptibles géné- 
ralement pour des durées de l’ordre 
d’une vie humaine. Cette image n’est 
pas toujours exacte. 


Les sables mouvants 





On assiste ainsi, depuis une époque 
très récente, à une régression d2 la 
Caspienne, dont le déficit s'aggrave 
d'année en année, L'évaporation, in- 
tense surtout sur les côtes orientales, 
n’est plus gr ame par l’apport de 
la Volga, de l’Oural, du Terek ou de 
la Koura. Est-ce une modification 
lente du climat qui provoque ce dé- 
ficit ? Les grands Dares de la 
Volga, qui freinent le flot du fleuve, y 
jouent-ils un rôle important ? Quoi 
qu’il en soit, le niveau de la mer 
baisse, Ces trentes dernières années, 
il a diminué de deux mètres trente ! 
La superficie de la Caspienne a reculé, 
mettant à nu une surface égale à celle 
de la Belgique. Les écoliers d’aujour- 
d’hui ne tracent pas le même contour 
que leurs pères. Et si le phénomène 
se stabilise, d'ici à une cinquantaine 
d'années les sables mouvanis auront 
englouti le pays fertile. 

On conçoit que l’homme tente de 
s'opposer à ce phénomène comparable 
à celui qui assécha le Sahara à une 
are relativement proche de nous. 

’est pour compenser les pertes de la 
cp que les Russes s'efforcent 
de faire aboutir à la Volga, par l'inter- 
médiaire de son affluent la Kama, les 
eaux des deux fleuves polaires. Leur 
apport, qui n’est qu’une goutte d’eau 
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DORSALE 
tue 


LE PROJET RUSSE DE DÉTOURNEMENT DE LA PETCHORA ET DE LA VYTCHEGDA, 
Neuf mille maisons à évacuer, 


dans ce que reçoit l’océan Arctique, 
peut sauver la Caspienne, 
On a décidé de barrer la Petchora 


par une digue haute de 80 mètres et 


ongue de douze kilomètres, Un réseau 
de barrages auxiliaires situés sur les 
affluents du fleuve aidera à retenir 
derrière cet obstacle une masse d’eau 
imposante, Quand son niveau -aura 
monté suffisamment, le flot cherchera 
une issue en direction du sud. De cette 
facon, l’eau de la Petchora, aidée par 
un large canal de 62 kilomètres de 
longueur, se joindra à celle de la 
Vytchegda, Cette dernière sera barrée 
également par un ouvrage 'aut de 
34 mètres. Un deuxième lac artificiel 
sera créé en amont de ce mur, Les 
eaux mêlées des deux rivières seront 
dirigées vers le sud — à contre-sens 
de leur écoulement normal — grâce à 
l'élévation du plan d’eau et à un canal 
auxiliaire, long de près de cent kilo- 
mètres, Elles rejoindront la Kama, qui 
transmettra cet appoint d’eau froide à 
la Volga et à la ienne, La Kama 
elle-même sera barrée près de la ville 
de Borovsk par une digue destinée à 
régulariser l’écoulement des eaux, et 


qui permettra également d'installer 
une puissanté centrale électrique de 
700.600 kW. 

L'ensemble des lacs artificiels ainsi 
créés contiendra 236 kilomètres cubes 
d’eau et pourra en céder ultérieure- 
ment à la Volga 40 par an. Ces 40 kilo- 
mètres cubes représentent 17 % de ce 
que la Volga apporte annuellement à 
la Caspienne. Le calcul montre que ce 
complément suffira pour arrêter la 
baisse du niveau de la mer, et pourra 
même le remonter à une valeur plus 
favorable, 


Des machines géantes 
ee ed 


Les problèmes humains liés à cette 
Atlantide artificielle ne sont pas insur- 
montables : la”région visée est très | 
boisée et fort peu peuplée. Les routes, 
les ouvrages d'art sont rares. Les habi- 
tants des quelque 9.000 maisons qui 
se trouveront sous l’eau seront 
évacués. 

En revanche, le projet soulève des 
roblèmes techniques considérables, 
d sera nécessaire de déplacer environ 
700 millions de mètres cubes de terre 


et de couler 1,3 million de mètres 
cubes de béton; Par énorme 
étendue devra: être déboisée avant 
l’arrivée des eaux, 

Si ces travaux étaient menés aveg 
les machines actuellement en usage, 
l’ensemble demanderait quelques 
dizaines .d’années et coûterait fort 
cher, La réalisation d’un tel projet en 
six ou sept ans — comme il est prévu 
— exige la mise au IL: de tout un 
parc d'outils géants, à la mesure de la 
tâche affrontée. Pour certaines exca- 
vatrices, l’échelle de construction sera 
simplement multipliée par 4 ou par 
6 ; mais, pour d’autres, c’est le prin. 
cipe même qui sera révisé. Une su- 
ceuse géante, par exemple, pourra 
arracher et transporter à l'heure, sous 
forme de pulpe aqueuse, 3.000 mètres 
cubes de terre, au lieu des 100 mètres 
cubes dont se contentent les dispo- 
sitifs actuels. D’une façon générale, 
tous les stades de la construction des 
ouvrages de ce type seront passés en 
revue, avec, pour but, une augmenta- 
tion de l’effcacité et du rendement de 
chaque opération. 


Sous l’eau 





Un ee articulier est celui 
de la forêt qu’il faut abattre avant la 
mise sous l’eau, D’une part, ce bois 
représente une grande richesse qu’il 
serait regrettable d’immerger sans 
profit ; d’autre part, les troncs morts 
qui reviendraient à la surface seraient 
entraînés par les courants et les vents, 
et risqueraient de provoquer des dom- 
mages graves aux digues et aux 
écluses. Or, la quantité d’arbres à 
couper rapidement sort tout à fait de 
l'ordinaire, et si le travail devait être 
fait avant l’inondation, il faudrait 
reporter celle-ci inutilement bien au- 
delà des délais nécessités par la cons- 
truction des barrages. Pour cette rai. 
son, le projet prévoit la construction 
d'énormes usines flottantes, capables 
de couper les arbres sous l’eau, Des 
guides pouvant atteindre des profon- 
deurs de sept mètres se déplaceront au 
fond à la partie antérieure du navire, 
dirigeant des chaînes munies de dents 
qui couperont l'arbre à la base. Les 
troncs abattus seront automatique- 
ment transformés en bois de construc- 
tion. Les branches, l’écorce et les dé- 
chets de coupe seront transformés en 
pulpe qui alimentera la centrale ther- 
mique fournissant l’énergie électrique 
à l’ensemble, Ce monstre flottant, en- 
tiérement autonome, pourra déboiser 
en un seul passage une allée large de 
vingt mètres. Chaque usine flottante 
aura un abattage de l’ordre de 250.000 
à 300.000 mètres cubes de bois par an, 

L'utilisation de ces dispositifs per- 
mettra de déboiser le territoire des 
futurs lacs en cinq ans à peine — 
soit exactement la période prévue 
pour le remplissage de ces réservoirs, 
une fois achevés les travaux prélimi- 
naires. Au fur et à mesure que pro- 
gressera l’immersion, les bateaux se 
déplaceront vers les nouveaux lieux 
de coupe. 

Ce projet illustre bien le cycle qui 
réside au progrès technique. L'’amé- 
ioration constante des moyens d’ac- 

tion dont l’hornme dispose dans son 
duel avec la nature permet d'envisager 
des réalisations hier impensables. Mais 
la mise en application de ces projets 
exige de nouveaux progrès, les tech- 
niques d’aujourd’hui étant toujours un 
peu en retard sur les tâches de 
demain, Ce perpétuel dépassement, 
mené sur le large front de tous les 
domaines technologiques, explique 
l'accélération constante du progrès 
scientifique et justifie les vues lot 
jours plus ambitieuses des savants 
ans le cas qui nous intéresse, là 
technologie moderne — et il s'agl 
là de la technologie mondiale, dont les 
réalisations russes ne constitue 
qu’un cas particulier — permet réel- 
lement d'envisager une modification 
artificielle du visage de notre Terre, 
Nous entrons dans une époque © 
l'homme pourra justement se préten- 
dre, le maître du globe, pouvant 
quitter ou le modeler à sa guise. 


JACQUES BURMAND. 
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HOMMES 





« Comme toi-même » 
par Denis de Rougemont 


@ Un nouvel essai de 
l’auteur de « L'Amour 
et l'Occident » qui, 


cette fois, conclut : 














peut-être n’y a-t-il pas 





d'amour. 





OUR expliquer l’amour et les ca- 
P rences du sentiment amoureux, 
Denis de Rougement propose de 
remplacer la psychanalyse par la my- 
thanalyse. Que faut-il en penser ? 


Rien de moins spontané, rien de 





Lettres 





quantité même des objections qu’il 
soulève. 

Ce qui était remarquable dans 
« L'Amour et l'Occident », c'était la 
maitrise avec laquelle l’auteur démas- 

uait, sous l’aventure mythique de 

ristan, un certain comportement 
psychologique bien réel. I] faisait voir 
comment Tristan, en plus des obsta- 
cles extérieurs qui le séparent d’Yseut, 
s'ingénie à en créer d’autres lui- 
même, Tristan pourrait, s’il le voulait 
vraiment, soustraire Ÿseut_ au roi 
Marc et s'enfuir avee elle ; il pourrait 
au moins, quand il est seul avec elle 
dans la forêt, ne pas poser entre eux 
son épée, symbole de la eëhasteté 
et de la distance, Mais, justement, 
Tristan ne veut pas se rendre Yseut 
plus accessible, car ce qu’il aime, c’est 
moins une femme que le fait même 
d'aimer, labsolu de l'amour, qui 
trouve sa fin et son épanouissement 
dans la Mort, non dans la satisfac- 
tion, Tristan n'aime pas  Yseut. 
L'amour-passion n’est pas l’amour. Le 
mythe de Tristan est l'expression poé- 
tique de l’incapacité d’aimer l’autre 
dans son altérité et son autonomie. 
Voilà des assertions qui étaient ex- 


(Viollet) 


Don JuaAx. 
+ La peur d'être face à face. 


Moins original que l'amour. Les 
grands mythes qui influencent nos 
Manières de penser commandent aus- 
#! n08 façons d'aimer, L'homme, en 
#Pparence le plus libre dans son choix 
rotique, réincarne, qu’il le sache ou 
y Tristan où Don Juan, Abélard 
OU Hamlet, C'est du moins ce 
se Denis de Rougemont, « L'Amour 
Oecident » (1), dont on a pu dis- 
Ce les thèses, mais qui’reste d’une 
di rt extrêmement suggestive, étu- 
lait la filiation du mythe de Tris- 
h dans les littératures et les condui- 
L l'homme occidental moderne, 
ourd’hui, cette quête se poursuit 
$ Un nouveau Hvre, « Comme toi- 
me > (2), aux pectives très 
» &t qui forcée l'attention par 


————… 


(1) Plon, 1989, Réédité en 1956. 
(2) Albin Michel, 288 p. © NF. 
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cellentes et plaçaient Denis de Rou- 
gemont au premier rang de ceux qui 
nous aident à comprendre ce que 
nous sommes. 


L’infirmité humaine 
es 


« Comme toi-même », dois-je ke 
dire ? ne trahit pas une hardiesse de 
pensée aussi vive, Renversant sa dé- 
inarche, l’auteur n’explique plus le 
mythe par la réalité, mais certains Cas 
puisés dans la littérature et la vie mo- 
dernes par le mythe. Dans « L'homme 
sans qualités », « Lolita » et « Le 
docteur Jivago », il a eru trouver 
trois nouvelles incarnations de cet 
amour tristanien, qui se nourrit d’obs- 
tacles et triomphe dans son propre 
anéantissement, Les commentaires 
sont fort ingénieux et, de toute fa- 


————— + 
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. Emprisonné sous Staline, libéré 
sous Khrouchtchev,un Français 
raconte ses dix ans de captivité. 















Es CT 2, . nr QE 


“tas de Musil, il-semble " ‘en 
effet, que le désir amoureux d’Ulrich 
‘sé soit porté sur sa sœur Agathe en 
raison du tabou sexuel qui trans- 
forme cé désir en course vers la 
mort (l'inceste, remarque très fine- 
ment Rougemont, est resté un des 
rares supports de l'instinct  maso- 
chiste, depuis que l’adultère, Eee 
à tous et affadi, conduit au divorce 
ou s’épuise en liaisons banales), si 
encore, pour « Lolita », on peut ac- 
corder que Humbert aime les nym- 
phettes parce que cet amour se 
situe en marge du pes (mais 
est-ce absolument sûr ?), l’interpréta- 
tion de € Jivago » n’est guère convain- 
cante. 


Je ne pense pas du tout que le doc- 
teur aime Lara, comme la princesse 
de Clèves aime le duc de Nemours, 
à cause des obstacles qui se. dressent 
entre eux, mais malgré lés péripéties 
de la Révolution. Le roman d'amour 
de Jivago et de Lara est entravé, non 
motivé, par des absences que, loin 
de provoquer, ils déplorent ; et ce 
qu’il y a de plus émouvant dans le 
roman de Pasternak, c’est justement 
l'effort de deux êtres pour former un 
couple en dépit des circonstances hos- 
tiles. Tristan, même présent à Ysent 
physiquement, en est idéalement dis- 
tant. Jivago, séparé de Lara par la 
guerre, lui reste uni dans le cœur. 


Plus loin, Rougemont étudie en 
Kierkegaard, Nietzsche et Gide les té- 
moins et les prophètes de la faillite 
du mariage. Nous touchons ici à l’idée 
centrale de « Comme toi-même »>. Le 
mariage, pour l’auteur, est l’incarna- 
tion typique de l'amour véritable, en- 
tendu comme rapport bilatéral, 
échange complet de l’un avec l’autre, 
fusion de l'Ecos et de l’Agapè, du désir 
et de la tendresse, éminente affirma- 
tion de la beauté ét de la grandeur 
du possible. Or, constate Rougemont, 
pareil amour se rencontre très rare- 
tuent, les littératures occidentales ne 
l'expriment jamais. .L'infirmité hu- 
maine est telle que la peur d’être face 
à face, dans une relation qui les con- 
cerne eux seuls, pousse les partenai- 
res à susciter des obstacles pour se 
prouver, en les surmontant, qu’ils 
s'aiment. 


La « mythanalyse » 


Un autre essayiste remarquable (3) 
a montré récemment que chez Sten- 
dhal, Dostoiïevsky et Proust, le choix 
de l'être aimé est déterminé, non 
point par une décision autonome du 
sujet, mais par un tiers, par un rival, 
réel ou supposé, à qui il faut dispu- 
ter l'être aimé, et qui confère à ce- 
lui-ci un prestige sans lequel on ne 
Vaimerait pas. 


C’est une des grandes découvertes 
de notre époque, après la chute des 
illusions romantiques, que d’avoir mis 
au jour cet vérité : il n’y a pas — ou 

n'y a presque jamais — une rela- 
tion d'amour entre deux êtres parce 
que deux êtres ne sont presque jamais 
capables d’une relation à deux. Ou 
bien, dit Rougemont, la recherche de 
la nouveauté, le culte de la sensa- 
tion, la fuite qui esquive l’épreuve 
de la durée, désagrègent le. couple 
(c'est le cas le plus banal, transposé 
dans le mythe de Don Juan). Ou bien 
la fidélité subsiste, mais elle exige la 
rupture des fiancés (Kierkegaard et 
R ge ou le mariage blanc (André 
et Madeleine Gide) ou quelque autre 
forme du culte tristanien de l’:mpos- 
sible (par exemple, l’adoration idol4- 
trique, mais toujours à distance, de 
certains poètes pour leur inspiratrice) 
comme l’a si bien montré Etienne Giül- 
sôn dans € L'Ecole des muses >. 


En débusquant les mythes, qui, sous 
le nom d’amour, exaltent les distor- 
sions de l’amour, Rougemont nous in- 


3) René Girard, « Mensonge ro- 
mantique et vérité romanesque ». 
Grasset, 320 p., 15 NF, 
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, D'où vient,” 


féconde ré- 
nt, que cette 


Gide (nous verrons pou: quoi), ne nous 
satisfasse qu’à moitié ? C’est que le 
pee n’est plus, Ce, -de 

dans 
telle ou telle vie ni d'indiquer com- 
ment, sous l'abri du mythe, tel ou 


tel a fui l'épreuve de l'amour ; mais . 
bien d’ ique quoi tel ou tel 
a été in "d'instaurer une relas! 


tion vraie, trice et durable avec 

Ph ainsi Lu mythe Bet 
pas la cause de l’échec, il n’en est 
que 


la femme qu 


la rationalisation et l'excuse. 


André et Madeleine. 


Pour . “aux causes, il faut 
se servir de toutes les disciplines que 
es sciences ines A 


mi notre disposition, eñ premier 
lieu les disciplines pey chbIbEI es. 


Or, Rougemont paraît fort sceptique . 


nvers « les docteurs indiscrets de 
Ecole viennoise ».: C'est dommage 


car ils lui auraient fourni les élés 
ments d’une méthode qui Jui man- 


ue, .Ne- le sait-il. pas lui-même 

ans son chapitre sur Gide, ee 
loue le docteur Jean Delay (lequel, 
notons-le, ne s'est pas appuyé sur la 


sychanalyse « viénnoïse >, mais sur . 


a psycho-physiologie) ? Si ce SE 
tre est bon, c’est parce qu’il ne fait 
que résumer les conclusions des re- 
cherches menées par Delay, Ainsi, 
éclairés par Delay, nous suivons Rou- 
emont. Nous lisons volontiers que 

ide était déchiré entre Don Juan et 
Tristan, car nous sommes au courant : 
ce n’est pas € le mythe de Tristan » 
qui a décidé Gide à vénérer de loin 
sa femme, ni « le mythe de Don 
Juan >» qui l’a précipité derrière les 
petits Arabes. La dissociation de Gide 
est le fruit d'une certaine constitu- 
tion nerveuse délicate et d’une cer- 
taine éducation, bourgeoise, puritai- 
ne, dispensée par une veuve d’au- 
tant Fe autoritaire qu’elle était bour- 
rée d'angoisse et de strupules. Elevé 
à ne voir dans la femme qu’un être 
tout angélique, « à qui le prêt du 
moindre trouble de la chair eût fait 
injure », Gide voua à Madeleine son 
esprit, son corps à qui.l’on sait. Les 
< mythes » ne lui servirent que d’alibi. 


Parler, comme le fait Rougemont, 
du donjuanisme et du tristanisme de 
Kierkegaard et de Nietzsche, en se 
contentant de très vagues allu- 
sions à l’enfance de Kierkegaard et de 
Nietzsche, à leur constitution organi- 
due aux rapports de Kierkegaard et 

e Régine, de Nietzsche et de Cosima, 
ne nous initie en rien à une meilleure 
connaissance des deux hommes. Ce 

ue nous voudrions savoir — mais 

ougemont n’est pas armé pour nous 
l’apprendre — c’est la chaîne exacte 
des événements particuliers qui ont 

ussé un Kierkegaard ou un 
Nietzsche à se couler dans les my- 
fhes de Tristan et de Don Juan. Tout 
le reste est littérature. 


Non seulement Rougemont n’est ge 
armé, mais il ne semblé pas dési- 
reux de lêtre. La deuxième partie de 
son livre (le titre est déjà d’un spi- 
rifualisme suspect : aime ton pro- 
chain comme toi-même) nous en- 
traîne de plus en plus loin des do- 
maines intelligibles, vers des consi- 
dérations sublimement ' « ET 
ques > sur Kassner, le Zen, le But, 
la Flèche, l’Ange, etc. Révenons sur 
terre avant de prendté congé. La pen- 
sée de Rougemont est excellente tant 
qu’elle attire notre attention sur Ja 
rareté du véritable sentiment amou- 
reux et le fait que très peu d'êtres 
— les Don Juan et les Tristan moins 
que personne — sont capables d’ai- 
mer, Elle est décevante, précaire et 
mystifiante lorsqu'elle impute cette 
incapacité, à des mythes, et non à des 
accidents privés, strictement bisorir 
ques, dont certaines méthodes, réalis- 
tes et précisés, savent aujourd'hui 
nous rendre compte. 


DOMINIQUE FERNANDEZ. 


< mythanalyse >, san dans le cas de : 





{Archives} 


PAPIER COLLÉ p& BRAQUE (1914). 
« Ce que je fais ressemble à un tableau. » 


ARTS 


« Braque » 

par Jean Leymarie 
« Tendances 
contemporaines » 
par Nello Ponente 


@ Une bonne introduc- 
tion à la peinture de 
Braque : elle montre 
l’homme, explique l'œu- 
vre, la tentative la plus 
sérieuse de l’art vivant. 





ES Hopes d'art sont-ils lus ou æ 
mire Nombre de ceux 
achétent se contentent d’ac: er de 
l'attention aux < images >», brûlant le 
texte, Du moins, on le craint, Et cer- 
éditeurs considèrent aussi bien 
la prose des critiques et des historiens 
comme un mal inévitable, un. « petit 
gris » dont l'utilité véritable est de 
mettre en valeur la couleur des repro- 
ductions, Ces ouvrages, paraît-il, sont 
de bônne vente, mais on ne s'aperçoit 
ère que les clients soient informés. 
amais l’art n’a bénéficié d’une telle 
vulgarisation. La connaissance exacte 
ou approfondie s’en accroît-elle ? Le 
m imaginaire est comme tous les 
musées : on passe, on s’arfrête devant 


des titres et des noms, on repart. Il 
une connaissance diffuse, 
on ne sait trop ce 
donnera. Nous risquons d'avoir 
« fond 1 > semblable au 
« fond sonore » de la radio. 
Ces craintes désabusées, plusieurs 
Hvres pou hip 
er le « Braque » 
M. ae Laprte et les « T'endsssss 
ines » de M, Nello Po- 
nente (1). Certes, le second s'adresse 
aux familiers des galeries « d’avant- 
garde-», mais le premier traite d’une 
œuvre déjà classique, déjà classée, en- 
core que son développement ne soit 
Pas arrêté, Aussi le remarquable ou- 
vrage de M. Leymarie devrait-il être 
prétexte à réflexion et non 2e à di- 
vertissement visuel. Sans doute les 
monographies consacrées à Braque ne 
manquent pas. La chance (ou plut 
DES a voulu qu’il soit souvent 
par de nds écrivains et 
des poètes : verdy, Paulhan, 
Les Grenier, Car] Einstein, Cas 
Verdet, Ponge, j'en passe. Mais 
man quaët une introduction 
qui, sans être didactique, fût claire, 
accueillante,. fervente, sans discours, 
soumise à son , indemne -de 
tout jargon, pénétrante, La voici. On 
la donnerait volontiers en exemple” 


La tendresse d’un fruf 
La tache n’était pas sf facile. L'œur 
vre de Braque ne s’#ecomipagne d'au 


cun extérieur. ‘Ici, pas 
d'oreille tranchée, de mort exotique, 


ni 


S FF 





T1) Les deux Mvrés-sont édités 
par Bkira. 108) 


1: 
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catalogue 





ALFRED FABRE-LUCE  { 


la voyageuse, de nuit. : 


roman , 


la vie commence à 60 ans 

















de mis 
thétiqu 
‘Lés 


échap} 
peintu 
comme 
rement 
fin est 
nous t 
diose : 
pas l’ac 
Par M, 
séniste, 
même 
s'il n'y 
et -la ! 
‘Sur un 
que de 
admira)l 
révèle 1 
west p 
‘sentiel. 
‘fination 
ble par! 
sommes 
sérieuse 
M, Leyn 


‘en était 


* De l1 


"du Fauv 


au dern 
ons m 
artiste - ( 


“œuvre: a: 


a 
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, L'œu- 
e d'au- 
1, pas 
otique, 


t édités 





‘Lés événements 














de misère excessive, d’alcoolisme pa- 
thétique, de remariages Noebesste ! 
n’offrent aucune 
échappatoire : ils concernent la seule 


‘peinture et se présentent davantage 


comme les étapes d’une évolution, ra- 
rement comme dés ruptures. Le des- 
fin est ici à l’intérieur du cadre: Nous 
nous trouvons devant un fait. gran- 
diose : l'exclusion de :ce qui n’est 
pas l'acte pictural. Le Braque présenté 
par M. Leymarie serait d'ordre jan- 
sénisie, un Champaigne renonçant 


‘même à la particularité du portrait, 


s’il n’y avait son goût de la matière, 
et la tendresse soudaine d’un - fruit 
sur un plan nu. Malgré le luxe baro- 
que de certaines œuvres, d’ailleurs 
admirables, la démarche de l'artiste 
révèle une volonté d’élision de ce qui 
nest pas, à proprement parler, es- 


‘sentiel. La rigueur est telle que J’obs- 


fination de: Gézanne, le maître, sem- 
le parfois céder à Ja. fantaisie: Nous 
sommes devant la tentative la plus 


sérieuse de l'art vivant. Le livre : de 


M. Leymarie nous en convaincrait s’il 


‘en était besoin. 


De l’Impressionnisme au Fauvisme, 
du Fauvisme au Cubisme, du Cubisme 
au dernier état de son art, des varia- 
tions multiples n’ont-su écarter cet 
artiste de sa ligné de force.: Quelle 


‘œuvre aussi riche possède aujourd’hui 





Eourez 


‘chez votre libraire... 


{2 romans en un doit vol, relié toile 
ROBERT LAFFONT 





EXPRESS, — 1" JUIN 1961 





BRAQUE DANS SON ATELIER. 


Ce long dialogue amoureux entre la matière et l'espace. 


une telle unité intérieure ? I] s’agit 
d’un long dialogue amoureux avec la 
matière et l’espace, au demeurant 
point si différent de celui qu’entre- 
tient un religieux avec sa foi. Oserai- 
je l’écrire ? L’exercice: pictural sem- 
ble contenu dans une cellule. Ce 
n’est pas oublier les paysages que l’on 
doit à Braque, ni les mésestimer — 
mais sont-ils vraiment des paysages ? 
Tout le bonheur de cette peinture est 
d’avoir su rester dans une chambre... 
Entre quatre murs, l'espace n’est pas 
ce qu’il est au-dehors, c’est celui de 
la « nature morte ». « Avec la nature 
morte, il. s’agit d’un espace tactile et 
même manuel, que l’on peut opposer 
à l’espace du paysage, espace visuel. 
Dans l'espace tactilé, vous mesurez la 
distance qui vous sépare de l'objet, 
tandis que dans l'espace visuel vous 
mesurez la distance. qui sépare les 
choses entre elles. >» La constante 
préoccupation de Braque fut de pein- 
dre l’espace. M. Leymarie y revient 
sans cesse, à juste titre, étudiant les 
modes de sa représentation, mais sans 
omettre que.chez Braque l’espace ne 
se. séparé pas de la matière. Ici, l’es- 
pe n’éloigre ‘pas l’objet, il ne 
’écarte pas, il le donne, à moins qu’il 
ne le lie à. ce qui l’entoure, dans un 
mouvement volontaire d’unification du 
monde, Les « natures mortes » de 
Bragxe; somplueuses ou dépouillées, 
sensuelles où austères, ont un carac- 
tère d’offrande, Somme toute, M. Ley- 
marie résume l’œùvre dans le titre 
d’un de ses chapitres : « Spiritualité 
dé: la matière et poétique de l’es- 
pace. » 


Une forme blanche 





I1 y a l’homme Braque. L'autre mé- 
rite de M. Leymarie est de nous le 
faire deviner avec un taet qui exclut 
l’hagiographie, sans prononcer les vo- 
cables de « message » ou « d’itiné- 
raire ». Et pourtant ! « Si j'ai eu une 
intention, dit Braque, elle a été de 
m'accomplir avjour le jour. En m'ac- 
complissant, il se trouve que ce que 
je fais ressemble à un tableau... » Et 
ailleurs : « Ce qui compte, c'est le 
chemin de la racine à la fleur, où se 
résume toute une vie. » Ce che- 
min, l’œuvre l’éclaire, pour aussi ob- 
jective qu’elle semble, pour détachée 
qu’elle paraisse. Singulièrement, elle 
va de la saisie impérative de l'objet 
dans sa totalité — les, peintures de 
l’époque .cubiste en témoignent — à 
une vision toute relativé, où les objets 


s'imposent non plus par eux-mêmes, 
mais par leurs rapports récipro- 
ques. Ce terme, Braque le précise : 
« J'ai fait une très grande décou- 
verle — je ne crois plus à rien. 
Les objets n'existent pas pour moi, 
sauf qu'il y a un rapport harmonieux 
entre eux, et aussi entre eux et moi. 
_ Quand on arrive à cette harmonie, on 
arrive à une sorte de néant intellec- 
tuel. Comme ça, tout devient possible, 
tout devient apte et la vie est une éter- 
nelle révélation. Ça, c’est la vraie poé- 
sie. » 


Ainsi, après plus de soixante ans 
de travail, un peintre.passe de la mé- 
taphore à la métamorphose, Les 
grands « Ateliers.» de 1980, pour re- 
prendre l’analyse de M. Leymarie, évo- 
quent un milieu fluide perméable aux 
échanges, dans lesquels les objets tour 
à tour émergent et se dissolvent, De 
la matière aimée, dé là couleur brune, 
des ocres et des noirs, se lève une 
forme. blanche : l’oiseau. Il est le vi- 
siteur du soir, la grâce à la porte de 
la nuit. Fait de chair, il est aussi d’es- 

ace. Jamais image fut moins gratuite. 
1 fallait tout ce poids de terre pour 
parvéñir à ce vol. 


MAX-POL FOUCHET. 


SOUVENIRS 





« J'avais vingt ans, 
Journal 1940-1945 » 


par Geneviève Gennari 


@ Confession d’une 


jeune fille très rangée. 








Le faut beaucoup de eourage pour 
oser publier presque brut le sd 
nal où l’on s’est épanché entre sa 
vingtième et sa vingt-cinquième an- 
née, Venant de Geneviève -Gennari, 
cette audace (ce n’est pas de l’incens- 
cience) est explicable car, comme elle 
le souligne elle-même dans son "intro- 
duction, ce journal écrit pendant la 
guerre traite le plus souvent de ques- 


tions générales et ses premières. pages . 


« traduisent à leur- manière l’ébranle- 


ment causé par le désastre à la cons- 
cience d’une certaine jeunesse fran- 
çaise ». 

« J'avais vingt ans » (1) analyse les 
mouvements d'âme de Geneviève Gen- 
nari entre 1940 et 1945. Elle était alers 
entièrement dévorée par trois pas- 
sions, sa « trilogie » : la Patrie, Ja 
Littérature et l'Amour. « J'étais en uün 
sens (en un sens seulement) une jeune 
bourgeoise classique — explique t-gue 
maintenant — catholique jusqu'au 
sénisme et nationaliste à la manière. de 
Péguy ». Mais il faut avouer que les 
réflexions de cette jeune fille de vingt 
ans ont quelque chose d’anachroniqüe 
si l’on pense à l'attitude des jeunés 
actuels, Kipling, Gide et Tolstoi com- 
blaient sa vie littéraire et même sa vie 
sentimentale : le Prince André” de 
« Guerre et Paix» était son prinee 
charmant, Elle achevait une licence 
de lettres et s'était laissé complète- 
ment engluer par sès lectures. Celles- 
ci constituaient un refuge pendant'ees 
terribles années de guerre. Le seul às- 
pect sentimental de ce journal, qui est 
d’une naïveté et d’une pureté surpre- 
nantes, est l'amour de cette jeune fille 
pour les enfants, * | 


Une sorte d’apprentissage 


° » , 
Exaltée, romantique à l'excès, Gen 
viève Gennari vivait totalemént repliée 
sur elle-même, son journal était son 
seul. exutoire. EHe écrivait non seule- 
ment pour elle-même, pour.ses futurs 
DEN en rants qui auraient ainsi un 
émoignage, mais.aussi comme une 
sorte d’apprentissage. : elle était fer- 
mement décidée à. devenir. un écri- 
vain, Tout au long de ces cinq années 
son style prend corps, s'affirme. Les 
cris de souffrance échevelés, les extra- 
vagances puériles ; «Je vois le bon- 
heur sous la forme d’un soutien-gorge 
à fleurs », les dissertations françaises 
en chambre, se transforment peu à peu 
en une véritable analyse menée par 
une plume rompue aux exercices d’ob- 
servation intérieure, Mais les premiers 
passages, bien qu’ils nous fassent sou- 
vent sourire par leur grandiloquence 
enfantine, ont une fraicheur que ne 

possèdent plus les dernières pages. 

I1 est étrange qu’une jeune femme 
passionnée à ce point par la littérature 
soit aussi peu intellectuelle, Au fond, 
Geneviève Gennari est une grande 
sentimentale, 


M.C. DE 5. 
! 
(1) Grasset, 260 pages, 8,90 NF: 
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Une nouvelle de 


BRUNO _SCHULZ 





Bryno ScHULz. 






1) A paraître la semaine prochaine 
cotidtlon ‘ Les Lettres Nouvelles > de M: 


M. père conservait dans 


le tiroir inférieur de son vaste bureau un beau 
plan ancien de notre ville. 

C'était tout un volume de parchemins_ia-folio 
qui, réunis par des rubans de toile, formaient 
une immense carte murale représentant un pano- 
rama à vo] d'oiseau, 

Accrochée au mur qu’elle recouvrait presque 
en entier, elle faisait apparaître toute la vallée 
de la Tysmienica (dont serpentait le ruban pâle 
et doré), l’ensemble des vastes lacs et marécages 
et les derniers contreforts des montagnes dont 
les plissements fuyaient vers le sud, d’abord rares 


et distants, puis rassemblés en chaînes toujours 


plus nombreuses, en un damier de collines arron- 
dies de plus en plus petites et de plus en plus 
pâles au fur et à mesure qu'elles se rapprochaient 
de l'horizon doré et brumeux. De ces périphéries 
ternies et lointaines se détachait la ville, qui 
s'avançait vers le devant de la carte. Au début, 
c'était sous forme de masses encore indifféren- 
ciées, pâtés de maisons compacts que coupaient 
-les ravins profonds des rues, mais, plus près, elle 
se divisait en immeubles distinets, dessinés avec 
la précision d'objectifs vus à la lorgnette. 
ans cette partie, le graveur avait su rendre 

la profusion tumultueuse des rues et des ruelles, 
la netteté des corniches, architraves, archivoltes 
et pilastres qui brillaient dans l’or assombri d'une 
fin d'après-midi qui enfonçait les niches et Les 
recoins dans une ombre de sépia. 

Or, sur ce plan, dessiné dans le style des 

rospectus baroques, les environs de la rue des 
Éresoies faisaient une tache blanche compa- 
rable à celle qui, dans les géographies, signale 
les régions polaires, les pays incertains ou inex- 
plorés. Seules queïques rues y étaient indiquées 
en traits noirs avec leurs noms en écriture cou- 
rante, tandis que les autres inscriptions $e dis- 
tinguaient par la noblesse de leurs caractères 
aikitase. isiblement, le cartographe s'était 
refusé à reconnaître celte zone comme partie 
légitime de la ville et avait manifesté son oppo- 
sition par ce traïtement désinvolte, 


P OUR comprendre sa ré- 


serve, il nous faut ici relever la nature 
particulière de ce quartier équivoque. C'était un 
district commercial et industriel d’un carac- 
tère utilitaire très souligné. L'esprit du temps 
et des mécanismes économiques n'avaient pas 
épargné notre cité et avaient pris racine dans 
sa périphérie où ils avaient donné naissance 
à ce faubourg parasite. Tandis que dans la 
vieille ville régnait encore un commerce noc- 
turne, mi-clandestin et cérémonieux, ici, dans 
ce jeune quartier, avaient fleuri tout de suite des 
méthodes commerciales sobres et modernes, 
Greffé sur ce sol usé, un pseudo-américanisme 
exubérant avait donné un style fade et incolore, 
d'une vulgarité prétentieuse. On y voyait de misé- 
rables immeubles aux façades caricaturales affu- 
blées de monstrueux ornements en stuc qui s’effri- 
taient. Aux vieilles baraques banlieusardes on 
avait ajouté en hâte des portails bâclés qui, 
les regarder de prés, n'étaient qu’une piètre imi- 
tation du style à la mode. Les vitrines sales et 
troubles, où, en reflets ondulés, se brisaît l’ima 
de la rue, le bois rugueux des portails, la grisail 
de ces intérieurs stériles dont les hautes étagères 
et les murs éraflés se couvraient de toiles d’arai- 
née et de moutons de poussière, tout donnait 
ces boutiques le cachet d’un nouveau Klondyke, 


Tels, l’un après l’autre, s’alignaient ces magasins, 


échoppes de tailleurs ou de confection; 


de porcelaine, drogueries, coiffeurs. lues 2 


carreaux grisâtres portaient, disposés 


ment ou en demi-cercles, des inscriptions en: let: 
ANUCURÉ, 


tres dorées et saillantes : Conriserue, M 
Kuwa or ENGLAND. 
Les vieux habitants de la ville se-tenatent à 









+ 


l'écart de cette zone occupée 


une populace 
sans caractère ni isseur, Véritable Camélote. : : 


morale, catégorie inf du genre humain $ 
seuls, en “de tels milieux louthes et éphé- 
mères. Mais aux jours de défaite, aux heures de 


faiblesse, il. arrivait à tel citadin- de s'égarer, 


comme par hasard, dans cette 

Même les meïlleurs n'écha paient pas à la 
tentation de se dégrader, d'effacer les hi ies, 
de plonger dans ce bourbier de promiscuité facile. 
Ce quartier était un eldorado pour de tels déser- 


@ Un extrait de l’œuvre 


inconnue d’un nouveau 


Kafka, tué en 1942 par 
un S.S. d’une balle dans 


la nuque 


teurs ayant abdiqué leur dignité. Tout y semblait 


suspect et équivoque ; tout, par des clins d’œil . 


discrets, des gestes cyniques et des œillades ap- 
uyées, excitait des concupiscences impures, tout 
endait à déchaîner les bas instincts, 


Un passant non prévenu remarquaît difficile- 
ment l'étrange particularité de ces endroits : ils 
manquaient de couleurs, comme si dans cette 
agglomération médiocre et poussée à la hâte on 
n'avait pu se permettre ce luxe. Tout y était gris 
comme sur des photegrepette en blanc et noir ou 
sur des prospectus illustrés, Cette ressemblance 
dépassait une simple métaphore car, par moments, 
en se promenant dans ces rues, On avait réelle- 
ment l'impression de feuilleter des prospectus 
insipides où se seraient glissées, comme par mé- 
garde, des propositions suspectes, des notes sca- 
breuses, des illustrations parasites ; et ces prome- 
nades se révélaient aussi stériles que les débor- 
dements d’une imagination traînée À travers les 
estampes et les colonnes de publications porno- 
graphiques. 

Entrait-on, par exemple, chez un tailleur pour 
commander un vêtement d’une élégance douteuse, 
tellement caractéristique de ces-lieux, on se-trou- 
vait dans un local vaste et vide, très haut et inco- 
lore, Plusieurs étages d'énormes rayons se super- 
posent sur toute sa hauteur, Cet échafaudage de 
planches ne portent rien emmène 4e regard 
jusqu’au plafond qui pourrait être aussi un ciel 
— ciel médiocre et fané de ce quartier, L'éclat du 
jour n’entre pas par les croisés grisés, découpées 
en multiples carreaux comme des fenilles de 
papier écolier, car tout l'espace du magasin est 
imbibé d'une lumière blafarde et indifférente qui 
ne projette pas d'ombre et-ne met rien en relief, 


\ OICT apparaître wa. jeune- 


hômme. étonnamment serviable, sveke ét: flexi- 
ble, prêt. à salisfaife tous nos désirs et À 
nous submerger d'une éloquence facile de calicot. 
Mais. tandis qu'en bavardant _il- déploie les 
longues pièces d’étoffe, mesure, ajuste plis et 
drape la vague infinie qui coule dans ses 


; 





“, nains et dont 11 forme des redingotes ou des 
. p : toutes 


ces manipulations 
semblent n'être qu'une apparen 
un masque ‘ironique-jeté sur le sens véritable de 
la chose, s 

Les vendeuses, brunes et élancées, mais cha- 
cune ayec une. tare à sa: beauté (tellement 
caractéristique de ce are de malfaçon), vont 
et viennent ou se À t À la porte du magasin 
en épiant si l'affaire en question, confiée aux 
mains expertes du est en train d'aboutir, 
Le jeune homme fait des façons et minaude ; il 
donne par moments l'impression d’un travesti, 
On aimerait prendre son menton arrondi ou pin- 
cer ses joues pâles et lorsque, en ébau- 
chant un regard d’intelligence, il attire discrète- 
ment notre attention sur l'étiquette de sa marchan- 
dise, d’un symbolisme transparent, 


Peu à peu, la question du choix du costume 
est reléguée au second plan. Ce jeune homme cor- 
rompu et presque efféminé, plein de compréhen- 
sion pour les caprices les plus intimes du client, 
étale maintenant devant lui des étiquettes très 
particulières, toute une bibliothèque de marques 
déposées, cabinet: d’un collectionneur raffiné, IL 
se révèle alors que le magasin de confection n'était 
qu’une façade dissimulant un dépôt de bouqui- 
niste, une coMection d’imprimés à tirage limité 
et d’écrits des plus équivoques. Le commis em- 
pressé dévoile des réserves de livres, de gravures 
et de photographies, qui montent jusqu'au pla- 
fond. Ces E et ces images dépassent nos 
rêves les plus hardis : et nous n’aurions 
pressenti de tels s s de dépravation, un 
dévergondage si raffiné. 


Les vendeuses, grises et couleur de papier, pas- 
sent et repassent de plus en plus souvent entre 
les livres ; leurs visages déjà corrompus ont ce 

igment luisant et gras des brunes qui, tapi au 
ond de leurs yeux, en bondit parfois dans une 
course affolée de cancrelat. Dans les plaques de 
rougeur qui coloraient leurs pommettes, dans les 
grains de beauté piquants, dans les traces pudi- 
ques de leur duvet sombre se trahissait la pré- 
sence d’un sang noir et ardent. Les livres qu’elles 
prenaient dans leurs mains olivâtres semblaient 
en garder les taches : leur colorant trop intense 
déteignait sur le papier et laissait dans l'air une 
pluie de taches de rousseur, une traînée sombre 
et aromatique, odeur de moka, de tabac et de 
champignons vénéneux, 


C EPENDANT, la licence de- 
vient générale, Le commis, qui a épuish 
ses facultés d’insistance, en est venu peu à peu 
à une passivilité féminine, Il est maintenant 
couché sur un ñ canapés (disposés 
entre les rayons de livres; un décolleté 
féminin entrouvre son-pyjama de soie. Les ven- 
deuses se montrent l'une à l'autre les figures et 
positions des estampes, d’autres s’endorment déjà 
sur des couches provisoires. La pression sur 

client s’est relâchée, On a cessé de l'importuner 
et on le laisse à lui-même, Les vendeuses, tout 
à leur entretien, ne lui accordent plus d'attention. 
Vues de dos ou de profil, dans.une posture arrer 
gante, elles jouent coquettement de leurs souliers 
et font onduler tout leur avec une souplesse 
de serpent, provoquant ainsi, avec une irres on” 
sabilité nonchaïänte le spectateur qu'elles 1 
tent d'ignorer, Ainsi, l'hôte se voit attiré, pous 


en avänt par ce recul calculé doit laisser le 
champ libre à son activité, Mais profitons de C2 


moment dinattention pour aux C 
quences imprévisibles PS elD innocente: 
ressortir dans la rue, 

‘Personne ne nous retient, Par des’ corridors de 
hivres, entre de longues “de revues nr 
publications, nous réussissens à quitter la se 
que et nous nous retrouvons-au point le pis 
élevé de lærue des Crocodiles d’où lon peut en M 4 
tout le tracé jusqu'aux constructions Insee, 
de la gare, Le jour est gris, comme toujours 
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ces parages, et les paysage rappelle par instants 
une photographie de journal illustré, fant sont 
ternes, plats, les gens, lès maisons et les véhicules. 
Cette r dalité, mince comme du papier, trahit par 
toutes ses crevasses son caractère de trompe- 
l'œil. On a parfois limpression que seul ce petit 
coin qui nous fait face est arrangé pour donner 
l'image d’un boulevard de grande ville : sur les 
côtés, cette mascarade improvisée se décompose 
et, incapable de tenir son rôle, s'écroule en un 
monceau de plâtras, décombres d’an théâtre 
immense et vide qu’une gravité tendue et pathé- 
tique parcourt par moments de frissons. 


Nos pme Ps de vou- 
loir démasquer ce spec w ous «a 
tons en connaissance de cause d'être dupe du 
charme étriqué de ce quartier. D'ailleurs, la 
ville n’est pas dépourvue d'un caractère 
d'autoparodie. Les rangées des baraques banlieu- 
sardes alternent avec de hauts immeubles qu’on 
dirait en carton, conglomérat d’enseignes, d’aveu- 
ges fenêtres de bureaux, de vitrines gri- 
sâtres, de numéros et de réclames. La multitude 
coule aux pieds de ces maisons. 
La rue est aussi large qu’un 
grand boulevard urbain, mais la 
chaussée, à l’instar des places de 
villages, est faite d’argile tassée, [| 
envahie d’herbes folles, pleine 
de trous et de flaques. La cireu- 
lation dans ce quartier sert de 
référence aux habitants de la 
ville ; ils en parlent fièrement 
avec des coups d’œil entendus. 
La foule terne, anonyme, est pé- 
nétrée au plus haut point de son 
rôle et déploie tout son zèle pour 
créer l'illusion d’une grande 
ville, Toutefois, malgré son air 
affairé et pratique, elle donne 
l'impression de circuler, cortège 
somnolent, dans une errance 
monotone et sans but, Toute la 
scène est imprégnée d’une bi- 
zarre insignifiance. La foule 
continue à s’écouler en un flot 
monotone et, chose étrange, on 
ne l’aperçoit jamais que vague- 
ment : les silhouettes dérivent 
dans un tumulte doux et confus 
sans arriver à une netteté com- 
E C’est de temps à autre seu- 
nt que l’on peut isoler dans 
cet enchevêtrement quelque re- 
grd vif et noir, quelque cha- 
peau melon très enfoncé, une 
moitié de visage déformée par 
un rietus et dont les lèvres vien- 
nent justement de s'ouvrir, une 
qui vient de faire un pas 
et reste figée dans ce geste pour 
toujours. 

Une des particularités du 
artier, ce sont les fiacres sans 
conducteur qui roulent tout 
seuls dans les rues, non qu'ils 
Manquent de cochers, mais 
pre que ceux-ci, mélés à Ja 

et accaparés par mille af- 
faires, ne se soucient pas de 
kurs voitures. Dans cette sphère 
de l'apparence et du geste vide, 
on ne tient pas trop iser 
k-but de la course et les pas- 
sages se confient à ces véhicules 
erranls avec Ja légèreté que l’on 

e ici partout. À des tour- 
+ dangereux, on les. entre- 

rfois. qui, penchés de 

biais hors de leurs véhicules démantibukés, effec- 
(went non sans peine, les rênes en main, une 
Mañœuvre compliquée. 


ns ce quartier, nous avons aussi des tram- 
Ways qui constituent le plus brillant triomphe 
Pour l'ambition des conseillers municipaux. Mais 
able est l'aspect de ces voitures de papier 
é aux cloisons déformées pe l'usure du 
æ * Parfois même leur manque la paroi d'avant, 
d sorte qu’on peut voir les passagers assis, raides 
d'une tenue trés digne. Ces: tramways sont 
a Par des porteurs municipaux, Mais la 
ï la plus surprenante est le système ferro- 
iaire de la rue des Crocodiles, 


mieriois, à des heures variables, en fin de se- 
troie? on peut observer une foule qui attend le 
ee à un fournant, Ni l’arrivée ni le lieu d’arrêt 
sont jamais sûrs et il arrive parfois que les 
ne n./*06ent en deux files d'attente parce qu'ils 
— re er sur l'emplacement de Le 

+ ls attendent longtemps, groupe sombre 
« silencieux, le long des voies à Peine tracées : 
Res de profil, leurs faces sont comme des mas- 
de papier que l’expectative découpe en lignes 

an ques. Enfin, le train arrive, Le voilà nr 
le Une ruelle d'où on l’attendait — mivuscule, 
halles Paites, traîné par une petite locomotive 
l me. Il est entré dans ce couloir obscur et 
dhnnne nc it sous le poussier charbonneux que 
Pr va wagons. La respiration sombre de la 
ive, un souffle d’une gravité étrange et 
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pleine de tristesse, la bousculade et l’énervement 
contenu transforment pour l'instant la rue en un 
hall de gare par un bref crépuscule d'hiver. 

Le trafic des billets de chemin de fer est, avec 
la corruption, le fléau de notre ville. 

Au dernier moment, quand le train se trouve 
déjà en gare, se déroulent dans une nervosité 
hâtive des pourparlers avec les employés vénaux 
de la ligne. Avant la fin de ces négociations le 
train se met en marche, accompagné par une 
foule lente et désenchantée qui le suit longtemps 
avant de se disperser enfin, 

La rue, réduite pour un moment à cette gare 
crépusculaire pleine du souffle des voies loin- 
taines, s'éclaircit et s’élargit à nouveau en lais- 
sant passer la foule insouciante et monotone des 


romeneurs qui erre avec un murmure indécis le 
ong des vitrines, carrés gris et sales pleins de 
pacotille, de nds mannequins en cire et de 


poupées de. coiffeurs. 


En de longues robes de dentelle passent, pro- 
vocantes, des prostituées. Ce sont peut-être, du 
reste, des femmes de coiffeurs ou musiciens 
de café, Elles vont d’un pas élastique de bêtes 
voraces et portent, dans leurs visages méchants 
et corrompus, une petite tare destructrice : leurs 
yeux noirs manifestent un fort strabisme, elles 


ont la beuehe déchirée, ou il leur, manque le bout 
du nez, 

Les citadins sont fiers de cette émanation de 
vice qu’exhale la rue des Crocodiles, Nous n’avons 
rien À nous refuser, pensent-ils,, satisfaits, nous 
pouvons nous offrir le luxe d’une véritable débau- 
che. Ils prétendent que chaque femme de ce quar- 
tier est une cocotte. De fait, il suffit de considérer 
la première venue pour apercevoir chez elle un 
regard : insistant, gluant, qui nous glace d’une 
certitude voluptueuse. Même les écolières ont ici 
une façon de porter leurs rubans, une manière 
d'avancer leurs jambes sveltes, une tare dans leurs 
yeux où s’inserit la dépravation future, 


E T pourtant. et pourtant 


faut-11 trahir le dernier secret de ce quartier, le 
mystère soigneusement caché de la rue des Cro- 
codiles ? 


Plusieurs fois, au cours de ce compte rendu, 
nous avons fait certaines mises en garde et ex- 
primé discrètement nos réserves. Le lecteur atten- 
tif ne sera donc | surpris par le fin met de 
l'affaire. Nous parlions du caractère imitatif de 
ce quartier, mais ce terme à encore upe significa- 
tion trop nette pour en rendre l'essence inter- 
médiaire et indécise. 


:ÎDES CROCODILES 


Notre langage ne possède pas de mots qui per- 
mettent de doser le degré de la réalité, d’en définir 
la densité, Disons-le sans fard : la fatalité de ce 
quartier est que rien ne s’y réalise, tous les gestes 
amorcés restent suspendus, s’épuisent prématuré- 
ment et ne peuvent dépasser une certaine limite. 
Nous avons eu l’occasion de remarquer l’exubé- 
rance et la prodigalité des intentions, des projets 
et des anticipations. Ce n’était qu’une fermenta- 
tion de désirs, précoce et donc stérile. 


Dans une atmosphère de facilité excessive on 
voit tous les caprices prendre germe et la tension 
la plus passagère grandir et se boursoufler en 
stériles excroissantes, herbes folles du cauchemar, 
pavots fébriles et décolorés. Sur tout le quartier 
plane une odeur de péché dissolu et paresseux ! 
gens, maisons et boutiques ne semblent parfois 

’un frisson sur son corps fébrile, une chair 

e poule sur ses rêveries. Nulle part on ne se sent 
à ce point menacé de possibilités, bouleversé par 
l'approche de la réalisation, blême et paralysé par 
l’appréhension voluptueuse de l’accomplissement, 
Mais tout finit là. 


Une fois dépassé un certain degré, le flux s’ar- 
rête et recule, l'atmosphère se ternit, les possibi- 
lités retombent au néant, les pavots gris et affolés 


de l'excitation se dissipent en cendres, 





Nous garderons toujours le regret d’avoir jadis 
quitté ce magasin de confection équivoque. Jamais 
plus nous ne pourrons le retrouver. Nous errerons 
d’une enseigne à l’autre en nous trompant ton- 

rs. Nous visiterons des dizaines de magasins 
tout à fait semblables, nous marcherons entre des 
remparts de livres, nous feuilletterons des publi- 
cations, nous aurons des pourparlers confus, avec 
des vendeuses d’une peau trop pimentée et d’une 
beauté tarée qui ne comprendront rien à nos 
désirs. 

Nous nous embrouillerons en des quipreques 
sans fin jusqu’à ce que notre fièvre et notre émoi 
s’épuisent en efforts inutiles, en vaine recherehe, 


Nos espoirs reposaient sur un malentendu, l’am- 
bignité du local et des employés n’était qu’appa- 
rence, le magasin était un vrai magasin et le 
commis n’avait aucune intention cachée, Quant 
aux femmes de la rue des Crocodiles, leur dépra- 
vation est des plus médiocres, étouffée sous des 
couches épaisses de préjugés. Dans cette ville de 
médiocrité il n’y a place ni pour les instinets 
exubérants ni pour des passions sombres et inso- 
lites. 

La rue des Crocodiles était une concession de 
notre cité au progrès et à la corruption modernes. 
Mais, visiblement, nous ne pouvions prétendre 
qu’à une imitation en carton-pâte, qu’à un photo- 
montage fait de coupures de vieux journaux 
défraichis. 


S (Traduit par Georges Sidre.) 
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« Les Gagnants » 
par Julio Cortazar 


@ Un bateau mysté- 
rieux, un voyage sans 
but, un capitaine invisi- 
ble, une aventure dé- 
pourvue de sens. Un 
roman qui rappelle le 
Huxley de « Contre- 


point ». 

















a quarante-six ans. H vit à Paris 
epuis une dizaine d'années et appa- 
remment aussi en d’autres lieux puis- 
de" je reçois son livre d’un Institut 


J'uu CORTAZAR est argentin. I 


e Vienne (Autriche) où il se trouve. 
1 séduit ,par sa longue silhouette 
juvénile : on dirait un étudiant monté 
en graine ; par son intelligence, son 
ouverture d'esprit, sa connaissance 
des diverses littératures, et, dans la 
conversation, son français sans défaut. 
H passe, en Amérique latine, pour l’un 
des meilleurs écrivains de sa géné- 
ration. 
L'Argentine est la patrie de Jorge 
Luis Borges et du. groupe d'écrivains 
i gravitent autour de la revue 
ds" » dirigée par Victoria Ocampo. 
est, de tous les pays de ce conti- 
gent, le plus sensible aux influences 
éuropéennes. Ailleurs, les romanciers, 
moins nombreux que les poètes, se 
vommplaisent dans le régionalisme ex- 
éessif, l'amour du folklore, le confi- 
ement, et leurs œuvres, mises bout 
bout, formeraient une longue chan- 
n de geste. Il y a de grandes excep- 
ons : le poète Alfonso Reyes (mort 
y a peu) et, plus récemment, Alejo 
npentier, mais les recherches tech- 
piques, visibles en Europe depuis 
ginquante ans, aux E.ats-Unis depuis 
ne trentaine d’années, semblent dé- 
aignées par la plupart. 


Un jeu cérébral 


«< Les Gagnants » (1) nous rappel- 
lent un chef-d'œuvre lu en nos jeunes 
nnées et qui n’impressionna pas seu- 
ent André Gide : « Contrepoint », 
Aldous Huxley. Ni les milieux ni les 

s ne sont les mêmes, mais il existe 

ez tous deux la même volonté de 
er des personnages représenta- 


(1) Traduit par Laure Guille 
Arthème Fayard). Coll. Horizon 
ibre,- dirigée par Max-Pol Fou- 
chet}), 384 pages, 16,50 NF, 
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Juzio CoRTAZAR. 
Faut-il se méfier des romanciers intelligents ? 


tifs et soigneusement choisis dont les 
problèmes, sentimentaux u intellec- 
tuels, font entre eux l’objet de longues 
discussions et éclipsent l'intérêt de 
l’anecdote, pourtant, ici, solidement 
bâtie, Chacun de ces intellectuels 
(poétesse, esthète raffiné, métaphysi- 
cien au petit pied) comme chacun 
des personnages plus communs qui 
leur servent de pierre de touche et de 
repoussoir, forme à soi seul un uni- 
vers. L'auteur passe de l’un à l’autre 
avec la même liberté, la même appa- 
rente gratuité que l'Anglais, mêlant 
en fait avec une science du rythme 
et de l’à-propos leurs histoires parti- 
culières, les rapports complexes, chan- 
geants et souvent presque indicibles 
qu’ils nouent entre eux, à une histoire 
coMective qu'ils réfractent et font 
avancer à leur façon. Il s’agit moins 
chez Cortazar et chez Huxley d’une 
parenté d'inspiration que d’une même 
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Changer la vie. Grasset 3 3° mois 
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L'avocat du Diable, Plon 7 8° mois 
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révérence à l'égard de lois romanes- 
ques qu'ils se sont données et qui 
visent à faire du genre ainsi conçu 
une sorte de jeu supérieur et raffiné, 
assez cérébral, et, bien entendu, fort 
excitant pour l'intelligence du lecteur 
qui leur est reconnaissant de n'avoir 
pas voulu les empaumer par des 
moyens sans doute efficaces mais trop 
faciles. « Au fond, ce que tu reproches 
au roman, c'est de te mener par le 
bout du nez », déclare un personnage 
de Cortazar. Il est sûr que l’auteur 
n'entend pas procéder de même avec 
nous. 


Typhus 


Les données du jeu sont simples et 
franchement posées dès l’abord. L’au- 
teur imagine de rassembler dans un 
espace clos des échantillons divers 
d'humanité, de les obliger à vivre en- 
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Vichy : Librairie 











| surde, les entrechats des vivant 


semble et d’observer_ leurs réactions 
Ce sont les « gagnants.» d’une sorte 
de Loterie Nationale qui existe en Ar. 
gentine et qui ont droit, avec les 
personnes: qu'ils choisissent d’emme- 
ner, à une croisière autour du monde 
Citons, pour plus de précision : un 
grand industriel, infirme, accompagné 
de son chauffeur, deux professeurs de 
lycée, un de leurs grands élèves avec 
sa famille, un correcteur d'imprimerie 
touché par la grâce philosophante 
deux couples irréguliers, l’un très 
petit bourgeois, l’autre très « dolce 
vita ». Dans la vie courante, ces gens 
ne fraient pas entre eux et prendraient 
même peut-être soin de s'éviter. Les 
voici condamnés au loisir et à la vie 
en commun. 

I apparaît tout de suite que ja 
croisière ne sera pas banale. Les par. 
tants, après une longue attente, em. 
barquent dans la nuit sur un bateau 
qu’ils ne connaissent pas et où il n'y 
a personne pour les accueillir, Ils 
apprennent peu à peu qu'ils se trou- 
vent sur un cargo mixte le « Ma:. 
colm », qui doit les conduire jusqu’au 
Japon. Mais pourquoi, diable, 1ucun 
officier ne se montre-il pas, même le 
commandant ? Pourquoi, désirant 
passer sur l'arrière, se heurtent-ils à 
de solides portes de fer verrouillées 
Après avoir navigué toute la nuit et 
alors qu’ils se croient en perdition, ils 
constatent avec stupeur qu'ils n’ont 
pas quitté les eaux de la Plata, la 
banlieue de Buenos Aires, où, soudain, 
le «Malcolm »> s’immobilise, On de- 
mande des explications et on com- 
mence même à se fâcher, Ce ne sont 
pas deux matelots circonvenus, de 
nationalités indéterminées: finlandais 
ou scandinaves, qui peuvent les don- 
ner. re et la colère gran- 
dissent. n passe de la demande 
d'explications à la menace. Après que 
le « Malcolm » a répris sa course, an 
officier, finalement, se montre. C'est 
pour annoncer que deux cas de ty- 
phus se sont déclarés à bord, parmi 
les membres de l’équipage, et que le 
commandant est Pune des victimes. 


Courir les mers 





On n'ajoute pas foi à cette. explica- 
tion que trop de faits controuvent et 
notamment celui, pour les officiers 
responsables, d’avoir repris la mer. 
Les règlements sont bafoués et les 
t'uristés exposés à un fléau mortel, 
Mais que faire ? Toute communication 
avec la terre étant interdite, les éter- 
nels temporisateurs s’en remettent à 
la sagesse de l'autorité et, voulant 
profiter de leur croisière, font comme 
si de rien n'était, tandis que d’autres 
regimbent et tentent d'audacieuses 
incursions vers l'arrière. Ils veulent 
voir de quoi il retourne exactement. 
S’excitant les uns les autres, de nocifs 
parfums de romans d'aventure leur 
montent au cerveau ; ils volent une 
caisse d'armes et jouent aux pirates; 
tout cela va mal finir. Et cela finit en 
effet, le ‘troisième jour et après de 
nombreuses péripéties, par la mort 
d’un des assaillants, le plus sceptique 
peut-être sur l'issue de l’affaire, mais 
qui ne pouvait se dérober à son «€ de- 
voir ». Terminée la croisière. Alertée, 
la police argentine invite tout le 
monde ‘: mutins, indiférents, neutra- 
listes, à monter dans ses hydravions 
tandis qu’elle bâtit une version offi- 
cielle des événements dont il sera 
périlleux de s'écarter. La plaisante 
aventure s'achève en cauchemar s0r: 
dide. ; 

Voilà l’histoire résumée à gros traits, 


On voit tout de suite son côté symbo-, 


lique, sur lequel il est inutile d'insis- 
ter. Le « Malcolm », c’est notre pla- 
nète. Nous y sommes embarqués par 
hasard pour un voyage dont le but 
que nous croyons connaître, nous 
échappe, Quoi qüe nous fassions, dans 
la révolte, là résignation ou l'indiffé- 
rence, la fin sera la même. C’est une 
loi de notre condition que de courir 
après la vérité et de lâcher la proie 
pour l’ombre, Le commandant est tou- 
jours invisible, malade ou peut-être 
absent, Nous avons l'illusion de courir 
les mers alors que nous quittons 
peine les eaux de la Plata. Comme 
toutes lessérités métaphysiques, celle- 
ci n’est ni très neuve ni très réjouis 
sante. 

Nous sommes aussi faits de telle 
sorte que, sur ce fond obscur et 4b° 
8 nous 
intéressent, N'est-ce pas déjà un mi 
racle que, dans des conditions sem 
blables, il n'existe pas deux êtres 
qui se ressemblent ? Quelles forces 
les poussent les uns vers les autres, 8 


éloignent les uns des autres ? Pi: 
quoi des révoltés, et pourquoi des r les 


gnés ? C’est tout ce jeu de la vie, n 
amours, les dédains, les haïnes et C 
gs se révèle ouvertement de ce (me 
galement obscur que nous portons € 
nous qui à la vérité nous passionne: 
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façon à nous présenter-un n de 
culture où fermentent instincts, désirs 
inavoués, sentiments, passions ouver- 
tes et passions interdites qui repré- 
sentent la gamme à peu complète 
des composantes infiniment variées 
de notre nature. On voit se déployer 
l'amour, bien entendu, sous toutes ses 
formes, y compris celle n'ose pas 
dire son nom, le besoïn d'aventure et 
celui de sécurité, la lâcheté, l'hé- 
roisme, la naïveté, la volonté de puis- 
since, le ma isme et quelques 
perversités de mœurs ou de caractère. 


La banalité de la vie 


Sous le poids de la même menace 

i pèse sur tous, chacun trouve assez 
E ressources en lui-même ou dans 
quelques êtres qu’il a choisis pour se 
fabriquer un drame personnel à sa 
mesure et qui le jette dans l’exalta- 
tion ou les larmes. On s'aperçoit alors 
— ‘du = > romancier s’ingénie- 
til à le moritrer — ce ’on 
appelle la banalité de M vis of | fait 
de surprises étonnantes, de révéla- 
tions et de révolutions. 

Tout cela n’est pas vu À la loupe 
ou sous le microscope, dans la superbe 
indifférence de l’expérimentateur. I 
est lui-même impliqué dans le jeu 


dont il a fourni les données et édicté 


les règles. Il nous y implique. Et rien 
v'est plus satisfaisant dans la lecture 
d'un roman quand nous pouvons ainsi 
bénéficier d’un double regard qui en 
dispose les différents à leurs 
places respectives, établi la 


tive 11 n’y a lieu de se er des 
romanciers dits « intelligents »>. A 
moins qu’ils ne manquent d’étoffe, ils 


sont les plus susceptibles de viser le 
centre de la cible autour de quoi tout 
sordonne et, notamment, le fameux 
courant de la vie. j 


ROMANS 





« Les passions indécises » 
par Lucie Faure 


@ Valse-hésitation chez 
une espèce particulière 
d'insectes. 


the LUCIE: FAURE a voulu écrire 
un roman (1) basé sur l’étude des 
motvements d’âme et de cœur dé ses 
personnages, Leurs acfes, les éléments 
constituant leur vie quotidienne et 
très parisienne passent au deuxième 
plan ; ils ne sont que les suppbdrts ou 
plutôt l’armature qui permet à l’au- 
leu” de construire son roman. Tout. 
est matière’ à ‘psycholôgie, L'auteur 
se livre avec enthousiasme à des sub- 
tilités d’entomologisté, ‘disséquant , le 
Comportement de ses personnages 
comme on observerait les réactions 
d'une espèce particulière d'insectes. 
Elle semble pouvoir pénétrer dans 
cerveau pour constater et expli- 
quer ce qui s'y passe, Car {l est 
terlain que quelque chose n’y tourne 
Pas rond. Leur existence est une suite 
d'essais sentimentaux plus ou moins 
malheureux, Antoine, garçon intelli- 
Fe et plein de charme, bras droit 
Brand éditeur parisien, est ex- 
Par les femmes : elles sont trop 
Sa cousine Patricia trouve 
grâce à ses yeux — rien d’essentiel ne 
+ sépare — mais fl ne la désire pas 
a ment. Aussi, quand une intimité 
race par une amitié tendre les en- 
De dans un lit, «ils'se (réveil- 
nt) las et désenchantés » et refu- 
: de s’enliser dans une liaison 
Le rien de passionnel, À peine An- 
Ne'a-t-i] retrouvé une vie tranquil- 
pen solitaire qu’il est pris dans le 
= de Michel, feune et blond jour- 
: Isle dirigeant le courrier du cœur 
n hebdomadaire et obsédé par une 


Katia Granoff 


tignera son anthologie 
de la poésie russe chez 
GALLIMARD, 15, boulev. 
Raspail, lundi 5 juin 1961 
de 17 à 20 heures. 














Le romancier. s'est - ici: ‘de: 














« PA la magie, les choses cessent d’être ce qu’elles sont pour devenir ce que nous désirons qu’elles soient », 

écrit Robert Kanters dans sa préface au livre de François Ribadeau-Dumas, « Histoire de la Magie» 
(Preduetions de Paris). La magie est un fait culturel universel et les historiens — et même les préhisteriens — 
en ont trouvé des traces chez tous les peuples qu'ils étudiaient. Dans son livre, richement illustré, M. Riba- 
deau-Dumas donne une vue d'ensemble des temps les plus anciens, en commençant par les Babyloniens, ces 
maîtres en magie, en passant par le moyen âge, jusqu’à l’époque contemporaine. 


ESS 


« L'ALCHDUSTE »>, PAR GALLE (XVITI* SIÈCLE). 
Pour se faire aimer, on prendra un cœur de colombe... 


Voiei, extraites de son livre, quelques recettes de magie : 


« L’onguent_du Sabbat », 
pommade indispensable 


aux ‘sorcières ! 

Graisse humaine, 
100 gr. 

Haschisch supérieur : 5 gr. 

Fleur de chanvre: une demi- 
poignée. 

Fleur de coquelicot : une demi- 
poignée. 

Racine d’ellébore pulvérisée : 
une pincée, | 

Graine de tournesol concassée : 
une pincée, 
_ (Robert Ambelain, xvr° siècle.) 


ou axonge : 


- L'Homoneulus : 
ne ee 


«<Renfermez, pendant quarante 
jours dans un alambic, de la liqueur 
spermatique d'homme ; qu’elle s’y 
putréfie jusqu’à ce qu’elle com- 
mence à vivre et à se mouvoir. 
Après ce tongs il paraîtra une 
forme semblable à celle d’un 
homme (qu’il faut) nourrir tous les 

prudemment et soigneuse- 
ment avec du sang humain et con- 
server pendant quarante semaines 
à une chaleur constamment égale à 


volonté de puissance. Michel n’aime 
pas Antoine, mais voulant sans cesse 
exercer son emprise sur autrui, il ne 
se contente pas de ses activités pro- 
fessionnelles. Il s'amuse à dominer 
Antoine, à l’asservir totalement. Pau- 
vre Antoine, il en tombe malade. Les 
amours masculines ne lui ayant pas 


GUY MOSMANS P.B. 


L'ÉGLISE A L'HEURE 
DE L'AFRIQUE 


L'Afrique serat-elle chrétienne, islamique 
eu communiste ? Appréciant à leur valeur 
exacte les efforts et les résultats de l'action 
missionnaire, le Père MOSMANS dégage 
de cette analyse du passé et du présent, 
les lignes directrices de l'avenir. 


1 vol. 9,75 NF 
Editions Casterman 














celle du ventre d’un cheval. > (Pa- 
racelse, « De Natura Rerum. ») 


Recettes animales 
et végétales 


<Le sang de bouc fait mourir ; 
le sang de chameau rend fou ; mañn- 
ger le cœur’ de l’anguille fait dire 
des prédictions ; la fiente de petits 
lézards fait disparaître Les rides ; 
la salive d’un homme guérit les 
furoncles. > (Albert le Grand - 


“xt siècle.) 


La Pierre philosophale 


La fabricätion de la Pierre phi- 
losophale comprend % deux ‘tra- 
vaux, trois régimes, quatre opéra- 
tions, sept degrés dans chacun des 
régimes. » (Nicolas Flamel), « douze 
combustions > (Basile Valentin) et 
plusieurs mois de cuisson. Maté- 
riaux : soufre, vif-argent, arsenic, 

les et pierres précieuses pilées, 
sang, œufs, fumier, cheveux, urine, 
semence d'homme, foies de cra- 
pauds, viscères de reptiles, abats 
de volailles. 


Philtres d’amour : 


« Pour se faire aimer, on prendra 
par exemple un cœur de colombe, 


réussi, il se laisse à nouveau troubler 
par üne « jeune femme », Mme de R. 
séduisante veuve de 42 ans. Les diffé- 


rentes liaisons d’Antoine ne sont pas 


de simples coucheries ; Lucie Faure 
a étudié les oscillations de ce cœur 
indécis avec beaucoup de sérieux et 
de délicatesse, L'histoire avec Mme 
de R. est peut-être la meagre Rte 
du roman, la plus approfondie et 
donc la plus convaincante. Antoine et 
Mme de R. dansent devant nous une 
sorte de valse-hésitation et nous pe 
nons plaisir à les regarder évoluer. 
Ce roman — excepté les dialogues — 
est entièrement écrit au passé, fl au- 
raît gagné à être plus bigarré, car 
ce parti pris donne un style un peu 
monocorde. Cela n’empéchera sans 
doute pas les amateurs de nsyehologie 
amoureuse d’apprécier le ton raffiné 
de ces passions indécises. 


M.-C. DE BRUNHOFF. 


(1) Julliard, 228 p., 9,30 NF. 


. Xx° siècle avant J.-C.) 
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un foie de passereau, la matrice ‘ 
d’une hirondelle, un rognon de \ 
lièvre. On les réduira en poudre 

impalpable et la personne qui 

composera le philtre, ajoutera par- 

tie égale de sang séché et pulvérisé 

de mème : et si on fait avaler deux 

ou trois fois la dose d’une drachme 

de cette poudre à là personne qu’on 

veut induire en amour, On verra 

un merveilleux süccès. » 


(Clavicules du Roi Salomon, 


mt 


Amoureux par vocation, 
assassin par fatalité, 
vrai bagnard et faux 
marquis, CHERI-BIBI 
inaugure l'étourdissante 
série des héros de 
GASTON LEROUX. 


| h : 
Les cages flottantes 
Chéri-Bibi et Cécily 





Tome | 
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LA SEMAINE 


Michèle Manceaux raconte 


@ Comment la tasse de 
café de Jacqueline Ken- 
nedy est devenue une 
coupe de champagne. 


A l'Elysée, à l'Opéra, à Versailles, 
les Kennedy sont les invités de 
la France officielle pendant leur bref 
séjour à Paris cette semaine. Seule in- 
vitation américaine : une tasse de café 
à trois heures et demie, jeudi, avec 
Mme Kennedy à l'ambassade des Etats- 
Unis. 

La veille de l’arrivée à Paris de 

Jack and Jackie », j'ai rencontré 

rs Gavin, la femme de l’ambassadeur 

Etats-Unis. Je l’ai remerciée pour 
son invitation. 

Elle m'a dit : 

« Qu'en pensez-vous, de cette tasse 
de café? C'est un peu vieux jeu. 
trois heures et demie de l'après-midi, 
tout le monde a bu son café. Ne 
croyez-vous pas que du champagne 
serait préférable ? » 

J'ai acquiescé. 

« Bon, m’at-elle dit, O.K. pour du 
champagne. Ce sera plus gai. » 

Il y a un mois, quand j'étais à la 
Maison-Blanche pour y rencontrer 
Jacqueline Kennedy, que j'ai connue 

u’elle était étudiante à Paris, 
avais déjà été frappée par le souci 
e gaieté — et de jeunesse — des 
nouveaux locataires. 

La « First Lady » sourit tout le 
temps. Elle a l’air d’adorer la vie, le 
champagne et les jolies robes. Élle 
ime nager, courir, monter à cheval. 

lle est absolument comme vous et 
moi, si ce n’est que la politique l’in- 
téresse peut-être un peu moins que 
vous et moi. | 

Jacqueline Kennedy a deux secré- 
taires, qui ont elles-mêmes plein de 
secrétaires. Lætitia Balderidge, une 

de et belle femme. blonde, qui 

nte sans cesse, et Pamela Tur- 

, une jolie jeune fille brune qui 

der revient pas d'occuper, à vingt- 

is ans, un poste aussi important et 
confidentiel. 


Une bonne partie de pêche 





Entre Jacqueline et ses secrétaires, 
les rapports d'amitié priment ceux du 
protocole. 

Dans l’autre aile de la Maison-Blan- 
œhe, chez le Président, c’est la même 
simplicité. Mais c’est peut-être un peu 
moins gai. Dans son bureau, tout appa- 

t semble proscrit. Il y règne un cer- 

désordre et l’on peut voir aux 
mœurs des poissons empaillés, souve- 
irs d’une bonne partie de pêche au 
lexique. 

Les Kennedy sont des gens qui sa- 
yent profiter d’une promenade en 
bateau, d’un pique-nique, d’un bain 
ge soleil. Pourront-ils profiter de 

aris ? 

IH ya ge jours, j'ai diné avec 
HET Salinger, le porte-parole de la 

aison-Rlanche, qui venait en France 
pour la première fois pré arer le 
voyage présidentiel. [1 m'a dit : 


« Comme j'aimerais avoir le temps 
de rester en France ! Que c'est beau ! 
Le Président aussi, il n'a jamais le 
temps de rien faire. Pendant le der- 
nier week-end, nous nous promenions 
dans les bois, il a soupiré : « Prési- 
«< dent de la Suisse ou du Danemark, 
« ce doit être agréable, Mais les Etats- 
« Unis, non, vraiment, c'est trop. » 








Au cours du gala de La Belle et 
la Bête, qui a eu lieu la semaine 
dernière aux Arrhassadeurs, Jean 
de Faucon a remis à Marina Vlady 
le Prix CARVEN du Cinéma 1961. 

Ce prix lui a été attribué pour 
son rôle dans La Princesse de Clè- 
ves et matérialisé par un diadème 
de pierres vertes et blanches. 


Communiqué. 


FOLIES-BERCÈRE 


Tous les soirs 20 h. 45 + Dim. matinée 14 h, 30 
M. Paul DERVAL présente 


le nouveau spectacle 
de Michel GYARMATHY 


FOLIES CHÉRIES 
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« Qu'est-ce qu 
gleterre que je ne peux obtenir? » 


Paris: en parle... 








») 








(Paul Slade-« Marie-Claire 


MiICHÈLE MANCEAUX A LA MaisoN-BLANCHE AVEC Mrs KEenN&oy. 
« Les Etats-Unis, non, c'est vraiment trop! » 


@ « Marco Polo » aura 


trois cents éléphants — 





cinquante de plus que 


la reine d'Angleterre. 


IEN que l’on soit habitué dans le 

monde du cinéma aux pires ex- 
travagances et aux plus étranges LE 
radoxes, la préparation du film 
< Marco Polo > donne lieu à bien des 
surprises. Cette semaine, le produc- 
teur Raoul Lévy, suivi de son équi- 
page de décorateurs, d'opérateurs, de 
scénaristes, etc., plus un reporter ra- 
diophonique (!), est revenu, consi- 
dérablement amaigri, d’un deuxième 
voyage de reconnaissance autour du 
monde asiatique où Marco Polo ef- 
fectua ses plus jolis exploits. 

Mais ee qui était déjà une pus 
mance au temps du vaïllant Vénitien 
devient aujourd’hui une entreprise 
quasi démentielle, D'abord, il faut 
trois ou quatre visas et cinq ou six 
permis pour passer d’un pays à l’au- 
tre, de Birmanie en Thaïlande ou du 
Laos au Népal. Ce qui est nécessaire 
pour passer le matériel est du do- 
maine kafkaïen. Généralement, les 
bagages scellés sont bloqués en Inde 
de deux à quatre mois, 


Les bisons et les pythons 


Tout cela ne serait, paraît-il, que 
vétille si le scénario ne comportait 
une grande bataille entre éléphants et 
chevaux sauvages. En effet, les che- 
vaux sauvages n'existent plus que dans 
le nord de l'Afghanistan et les élé- 
phants dans le nord du Népal, Leur 
rencontre est particulièrement diffi- 
cile, En ce qui concerne les éléphants, 
le problème se complique encore. 
Raoul Lévy veut au moins trois cents 
éléphants. Or, dans toute l'Inde, on 
ne rencontre guère plus d’une dizaine 
d’éléphants à la fois. Pour la visite 


de la reine d’Angleterre, on en a 
réuni cent cinquante, que l’on a en- 
vor au pas d 
al, 


éléphant jusqu’au Né- 
où, avec les cent éléphants népa- 
ais, on a quand même pu montrer 


à la reine deux cent cinquante pachy- 
dermes. Ce rassemblement a demandé 
pu mois de préparation, En 

aï 


aoul Lévy dit: 


t producteur 
btient la reine d'An- 


‘0 


Ce n'est pas tout, Un éléphant 





man soixante kilos de fourrage 
par jour, Trois cents éléphants man- 
gent donc dix-huit tonnes de four- 
rage par jour. Si l’on compte un mois 
de tournage, la production devra 
trouver plus de 500 tonnes de PR epe 
Simple problènte a Pire du a 

au niveau du certi- 
ficat d’études. : 

Tout cela n’est toujours rien, mais 
il faudra ensuite transporter en avion- 
cargo quelques éléphants jusqu’en 
Afghanistan r tourner au moins 
quelques scènes où ils voisineront 
avec chevaux. Les € champ-contre- 
champ »> à six ou six mille kilomé- 
tres distance étant évidemment un 
peu délicats. Il ne restera plus alors 
qu’à ligoter suffisamment les élé- 
Er qui, d’un malencontreux coup 

trompe, pourraient, comme un 
rien, éventrer les flancs de l’avion. 

Voilà pour les éléphants. Les ti- 
gres posent d’autres blèmes. I] est 
prévu que. Marco Polo se battra 
contre les tigres. Mais si on les cap- 
ture sur place, il faudra les tuer ou 
les mettre en cage. La seule solution 
sera donc de rapatrier en pleine jun- 
ge les tigres gentiment apprivoisés 

cirque Medrano. 

Pour les chameaux, qui doivent brû- 
ler par dizaines autour d’une lama- 
serie. en. flammes, il faudra simple- 
ment prévoir une centaine de carapa- 
ces d'amiante, faites sur mesure, à 
la taïlle des. bosses. 


La seule scène à laquelle Raoul 


Lévy ait renoncé montrait l’invasion 
du camp de Marco Polo par les ser- 
pents pythons, H en a uvé cent 
cinquante aux laboratoires: de recher- 
ches de New Delhi, maïs c'était un 
spectacle tellement répugnant : qu’il 
préfère ne pas s’en servir, En revan- 


che, il a fait rajouter une scène aves | 


des bisons, parce qu’il en a vu quel- 


ques-uns près de Kaboul, 

Le début de tournage ést fixé au 
mois de novembre, avec une première 
semaine d’extérieurs à Venise ea 1 * 
tembre, bien sûr au moment de 
Biennale, 

F | 


La seule révélatio 
J'ai été rarement à pareille 
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Arlette REINERG et Mel HOWARD 
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théâtrale de cette saison. 
éte. 


La troupe de cabaret dont dispose Arlette Re 
triques qui conviennent pour ce genre de cons 


( 
LR EE 


nterprétation excellente et tout à fait homogén 4. 
Gutts soirée, uns des plus + lques de 1e dot on : français) 


sera plus difficile de 
istes, Les lieux de 


es zones déser- 
tiques, sans route, sans eau et, bien 
sûr, sans électricité, Quatre avions 
cargos, enfermant des camions, enfer- 
mant eux-mêmes des maisons préfa- 
bri air-conditionnées, des pe- 
tites centrales électriques, des réser- 
ves d’eau eurisée, ainsi que le 
matériel cinématographique, atterri- 
ront sur des pistes préparées par ln 
main-d'œuvre locale. 


Les journalistes 


Toutes les scènes avec des animaux 
ne seront pas réglées par le met 
teur en scène Christian-Jaque, mais 
er un vieux cow-boy texan nommé 

ff Lyon, js Ra Lévy a engagé 
à Hollywood sur les conseils de John 
Wayne. 

if Lyon, qui est responsable de 
toutes les scènes de chevaux des 
lus beaux westerns américains, est 

"de soixante-dix ans. Il est à 
craindre que, déporté d’Arizona en 
Afghanistan, il y laisse sa vieille car- 
cassé. Tous les membres de l’expédi- 
tion rentrante ont été malades. Sauf, 
bien sûr, le surhumain pois 

Raoul Lévy répart cet été pour un 
troisième voyäge de repérage. Il s'en 
ira cette fois avec une caravane d'au- 
tomobiles de ‘toutés marques, mais 
toutes peintes en blanc et immatri- 
culées « Marco Polo ». Il choisira la 
marque qui aura le mieux résisté pour 
constituer sa caravane définitive. 

Comme je m'étoñnais que Ra 
Lévÿ ait cédé à Darryl Zanuck. kes 
droits du « Plis long jour >» parce 

1 -jugeait trop ‘difficile de recons 


tuer le débarquement, il m'a expli- 


«< Pour réaliser & Lé plus long Jouti 
{1 fait retrouver tout un matériel 0 
ut n'existe plus. C'est in jo 
sable, Pour « Marco Polo », !l 
pes de l'argent ét de l'imaginatiomu 
"est très simple, » 
MICHELE MANCEAUX 
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« Samedi soir 
et dimanche matin » 


@ Un film révolution- 
naire qui a passionné 
l'Angleterre. 


E cinéma anglais se réveillerait-il ? 
L Trouant la grisaille de ses derniè- 
res productions, voiéi enfin un film 

, courageux, explosif (1). Il est 
Karel Reisz, l’auteur des éton- 
pants « Lambeth Boys», et il remet 
ea question toute notre vision d'un 
peuple que l’on croyait plus insularisé 
jamais, plus que jamais isolé des 
ds courants aux et révolu- 
Dnires du siècle, 

Histoire — comme le titre l’indi 
— d'un week-end, Une cité ouvri 
m puzzle de maisons de brique, d’une 
désespérante laïdeur., Vélos, mobytet- 
tes, juke-boxes et pubs. Un de ces ou- 
wriers, Arthur, vingt-trois ans (incarné 

un admirable acteur, Albert 
Faney) renâcle contre l'usine, UE 
trons, les parents, le monde er, 
Couche avec la femme d'un copain, 
k met enceinte, essaie vainement de 
h faire avorter, Reçoit une raclée des 
vengeurs du cocu, encaisse la le 
é se fiance avec une fille de rencon 
$e marieront, auront droit au «€ trois- 
ièces-pour-ménage » et feront des en- 
ants à leur tour. à moins que, d'ici 
h, le monde ne change. 


Quel est l'immense mérite de ce 
flm? Avant tout, de nous 
des ouvriers qui sont des hommes, 
avec leurs passions, leurs faiblesses, 
kurs vices, et non des êtres à 
idéalisés par leur condition. La dif- 
férence est capitale : elle distingue les 
auteurs qui connaissent vraiment le 

le de ceux qui se penchent sur Jui 

rec repentis. Ici, nulle sa- 
cœalisation du prolétariat : 11 n’est ni 
bon ni méchant, .ni spécialement: lu- 
cide ou exemplaire : tout simplement, 
U est, Dès lors, la révolte du jeune 
Arthur, métalle anglais, devient une 
vraie révolte, :une «révolte de base », 
étrangère aux-impératifs moraux .ou 
htellectuels provoquée ee la seule 
impossibilité de vivre : dans l’escla- 
mige et l'abrutissement. Cette révolte, 
Arthur l’exprime -comme il peut, au 
hasard, en faisant du mal aux autres 
«à lui-même. Ce n'est pas un rebelle 
mns cause, comme les petits « angry 
men » d'Osborne : la cause est bien 
réelle, mais il ne la perçoit point, et 
{ ressemble à un sde qui, faute 
de connaitre le remède, se frapperait 
h tête. contre les murs. En bref, un 
drame. de l'absurde. Ou mieux, une 
tragédie, 


Comme Mère Courage 


Est-ce à dire que le film reste dans 
k vague et le vide ? Justement non, 
@ar si Arthur demeure ignorant des 
œuses de sa misère, chacune de ses 
tolères aveugles nous en instruit à 
# place. Un critique a fort pertinem- 
ment rapproché ce film de «Mère 
eee », og DE en effet, 

e Lourage joue un jeu tragique 
dont les règles luf échappent, à 06 

ndant, par son ignorance même, 

démonte ce jeu, pièce par pièce, 
Wu les yeux du spectateur. ? son 


= 







(1) Lord-Byron, Marbeut, 













ALBERT FiINNEY. 





(Archives) 


Un trois-pièces à dres. 
exemple et beaucoup mieux tant «< Vous n'almes donc pas les films 
Green penis héros dits epo- d'amour?» Si: eLa Nuits, per 
sitifs», «< di soir et dimanche exemple. Je les aime lorsqu'ils ont du 


matin » nous force à réfléchir, à trou- 
ver l'explication en nous-mêmes. Cette 
impitoyable tranche de vie a soulevé 
de longs remous en Angleterre. Qui 
s'en étonnerait ? C'est une œuvre 
authentiquemènt révolutionnaire. C’est 


l'intrusion fracassante des réalités 


dans le douillet royaume d'Alice au 
pays des Merveilles, 


« Aimez-vous Brahms. » 


@ De luxueux manne- 
dans lUniprix 


quins 
des sentiments. 


« A IMEZ-VOUS BRAHMS. » (2) est 

un film baigné de sensiblerie 
élégante comme les pièces que M. De- 
nys Amiel écrivait pour la rêveuse 
bourgeoisie d'avant le déluge. Tout y 
est : l'amant en titre, las et volage 
mais incapable de rompre sa chaîne 
(« ni avec toi, ni sans toi »), la femme 
mûrissante dont la quarantaine en 
fleur cède au vertige de l’amour, enfin 
le coquebin sincère au cœur brisé. Le 
film commence par un regard inquiet 
d'Ingrid Bergman à son miroir ; à la 
dernière image — pari tenu, pari ga- 
gné — nous retrouvons ponctuelle- 
ment le miroir et le geste. A signaler 
également la dame qui, dans sa voi- 
ture, confond ses larmes avec la pluie 
et manœuvre son essuie-glace. Cette 
fois, c'est du Henry Bataille tout pur. 


(2) Colisée. 


style et, par une certaine dimension 
secrète qui fait tout le prix d’une œu- 
vre d'art, Eee et magnifient 
notre « déjà vécu ». Or, ici, il ne s’agit 
pas de « déjà vécu», mais de « déjà 
vu», ce qui n’est pas la même chose : 
une histoire bien léchée, sagement élé- 
Le et dont les personnages nous 

emeurent étrangers, pareils À 
luxueux mannequins dans leur vitrine 
romanesque. 

On les regarde, on hoche la tête, on 
murmure distraitement : «€ cefte pau- 
uvre Ingrid», comme la midinette 
feuilletant son magazine dans le mé- 
tro : «celte pauvre Soraya, tout de 
même ». Tout est attendu, tout bâti 
sur patron, c’est l’'Uniprix des senti- 
ments. On ne peut dire, par exemple, 


‘que ces personnages ne soient pas 


vrais : seulement, cette vérité est ap- 
pliquée sur eux comme un vernis, 
vérité à recettes, travaillée, dosée, 

lie et repolie, au lieu qu’elle devrait 
tre le duvet du fruit. 

A un seul moment l'intérêt s’éveille, 
quand Anthony Perkins, émouvant, 
inspiré, entre carrément dans le jeu. 
Mais, comme pour Simone Signoret 
dans € Les Mauvais Coups », cela n’est 
guère dû qu'à l’acteur, supérieur à son 
rôle, Restent les ingrédients habi- 
tuels : whisky, bars, voitures de sport 
et la sempiternelle « promenade en 
auto dans Paris », tarte à la crème des 
romances filmées. 

Unique apparition de l’ange de l’hu- 
mour : les dialogues € américains » 
qu’Yves Montand et Pierre Dux mâ- 
chonnent avec une bonne volonté tou- 
chante, Comment y croiraient-ils, com- 
ment y croirions-nous ? Nous sommes 
écvenl ce que le cinéma peut offrir 
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« L'ŒiL SAUVAGE ». 


Entre la confession et la psychanalyse. 









(Archives. 
ANTHONY PERKINS. 
Une auto dans Paris. 


de moins exaltant : rien, en effet, que 
« du cinéma ». 


« L'Œil sauvage » 


Des documents inou. 
bliables ternis 


un commentaire psew 
—————_—_——_——_—_ 2 






do-poétique. 


ROIS auteurs : Ben Maddow, Sid 

ney Meyers, Joseph Strick et un 
armée d'opérateurs ont réalisé ce f 
étonnant tourné dans la rue, les ba 
un hôpital, une église évangéliste, ul 
cabaret de strip-tease et un bal d'in: 
vertis (3). Caméra-æil, caméra-stylo 4 
aucune histoire, mais des images je 
tées pêle-mêle à la face. Cela tient 
de la confession chrétienne et de là 
psychanalyse. Un «ange» invisiblé 
accompagne à Los Angeles une femamé 
divorcée, malade de solitude. I1 la pros 
mène dans tous les cercles de l'enfer, 
Il l’entraîne au plus noir du cauche- 
mar américain, là où les visages his 
deux de fatigue, de haine ou d’ennui 
ne cherchent même plus à tricher, 
là où les corps avachis, déformés, sem- 
blent déjà retournés à la gloire origi- 
nelle, Monstres, disparates démons 
goyesques, et pourtant regardez : c’est 
nous. Nous dans les rires, les larmes, 
l'angoisse, l’effort, nous dans notre 
désir éperdu d’aimer, de plaire, d’ar- 
racher un instant sa proie à l’«in- 
secte qui grignote le temps ». Nous, en- 
fin, dans notre nudité. Sans dieu, sans 
avenir, sans recours. Sauf la commu- 
nion des damnés. 

Les images frappent, soulèvent le 
cœur, aveuglent les yeux. Malheureu- 
sement, le commentaire pseudo-poéti- 
que qui les accompagne tourne à la 
logomachie. D'un côté, des documents 
inoubliables, et de l’autre, un lyrisme 
de bas étage, une conelusion puérile, 
On le regrette pour ce film excepe 
tionnel, réquisitoire forcené contre 
notre « civilisation ». 


MORVAN LEBESQUE. 


P. S. — Sont également à Faffiche # 
« L'Homme aux cent visages » (4) (d 
Dino Risi), plaisante variation 5 
l’escroquerie, avec Vittorio Gassman 
mais nous sommes, hélas ! très loi 
du « Pigeon ». Et « Vacances en Ene 
fer» (5), le premier film de Jean 
Kerchbron. Crise de conscience qui 
milicien en fuite : sera-t-il sauvé pa 
l'amour ? Mélodramalique et peu 
convaincant. 


R'Erperis Venéime. 
(6) Avenue, Artistie, 
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«La Visite 
de la Vieille Dame » 


@ Une adroite reprise 


de la pièce-parabole de 








Dürrenmatt. 


A FONTAINE faisait parler les 
L bêtes, Friedrich Dürrenmatt fait 
arler les Suisses. Claire Zahanassian, 
a vieille dame milliardaire, M. Mis- 
sissippi, Romulus le Grand, tous ces 
visiteurs qui depuis cinq ou dix ans 
parlent avec autorité sur les princi- 
pales scènes du monde et qui commen- 
cent à être bien connus sur celles de 
Paris, il n’y a pas à s’y tromper, ils 
sont tous suisses, à la fois de cette 
Suisse provinciale, débonnaire, un peu 
pataude dont on se moque gentiment 
et de cette Suisse idéale sans laquelle 
nous ne pourrions peut-être plus res- 
pirer, puisque c’est à peu près le seul 
endroit au monde où l’esprit vienne 
naturellement faire sa cure d’altitude 
quand il pense à la paix, à la justice, 
à la vérité. Poussez les deux à l’ex- 
trème, imaginez, si vous le pouvez, une 
pendule dont le coucou serait un aigle 
et qui sonnerait l’heure du jugement, 
et vous aurez une idée de ce qu’il y a 
de savoureux, de grotesque volontaire 
et de force percutante, dans les pièces- 
paraboles du dramaturge suisse alle- 
mand que l’on compare et que l'on 
oppose souvent à Brecht. 


Un odieux marché 





Une vieille dame milliardaire re- 
vient dans sa ville natale. Elle en a été 
chassée quarante-cinq ans auparavant, 
séduite, enceinte, reniée par la cons- 


piration des bien-pensants. Aujour- 
d’hui la ville de Gullen est ruinée. 
Claire Zahanassian propose de lui 


donner un milliard. Mais à ce prix, 
elle veut la justice, c’est-à-dire la mort 
d'Alfred IN, son séducteur, devenu 
épicier, considéré, père de famille, 
candidat à la mairie: Le peuple et les 
notables refusent cet odieux marché, 
ar attachement aux principes de la 
Civilisation occidentale. Puis ils se 
mettent à acheter à crédit, comme s'ils 
attendaient fous une grosse rentrée 
d'argent pour bientôt. Alfred ne trouve 
de réconfort ni auprès du chef de la 
police, ni auprès du maire, ni auprès 
du pasteur, Le salaud protégé par l’or- 
dre social se sent peu à peu aban- 
donné, menacé, condamné. Le déni 
de justice d’il y a quarante-cinq ans 
sera effacé, mais grâce à un crime que 
la conscience sociale, aimantée par 
le milliard de la vieille dame, digérera 
en toute bonne foi comme un acte de 
justice. Ce que la ville célèbre avec 
des transports de joie, c’est la justice 
bafouée de nouveau: Ce que la vieille 
dame emporte derrière elle, ce n’est 
as la vengeance, c’est le cadavre de 
‘amour, de l’amour mort pour elle 
depuis longtemps, mais dont elle est 
venue effacer jusqu’à l'apparence. Se- 
lon ses propres termes, le monde avait 
fait d’elle une putain, elle est revenue 
faire du monde un bordel. 


C’est une farce et c’est un drame, 
une farce criminelle et un drame ter- 
rible par son humour. La pièce, cons- 
truite aussi rigoureusement qu’une 

ièce policière, marche d’une manière 
implacable vers la manifestation de la 
vérité. Mais alors que le péché originel 
de la littérature policière est un 
conformisme moral victorien (les 
bons sont récompensés, les méchants 
sont punis), dans les pièces et dans 
les romans de Dürrenmatt, la vérité 
qui se manifeste à la fin est une vérité 
morale ironique : «absence de jus- 
tice» est faite, Et ce monde dont 
la justice est absente, le chœur final 
vient nous le rappeler, c’est notre 


Paris en parle... 





MICHEL SIMON DANS € ALCOOL », 
Une quatrième dupe. 


monde, celui dont nous sommes res- 
ponsables. 

1 y a chez Dürrenmatt, comme il y 
avait chez Brecht, une puissance in- 
corhparable pour inventer des fables 
et les animer sur la scène par des 
images pleines de force. I1 y à aussi, 
commé chez Brecht, une volonté insis- 
tante d’enseignement et de démonstra- 
tion, qui entraîne parfois des lenteurs 
et des lourdeurs : ils expliquent en- 
core, et nous avons compris depuis 
longtemps. Ce qu’il y a de plus encom- 
brant sur une scène, c’est l’idée que 
l’auteur prétend garder. derrière la 
tête : les. pérsonnages sont tout le 
temps obligés de tourner autour, 


La statue du Commandeur 





Mais la Comédie de l'Est met tant 
d'intelligence, d’invention, d'humour, 
de vivacité dans son travail, qu’on 
serres à peine ce côté didactique. 
Mme Valentine Tessier joue le grand 
rôle, celui de la vieille dame, et à force 
de sensibilité, de chaleur intérieure, 
elle met de la variété dans un person- 
nage qui risquerait d’être aussi im- 
mobile que la statue du Commandeur. 
Et M. Hubert Gignoux joue le bon rôle, 
celui d’Alfred, le séducteur vieilli et 
dérisoire, l’épicier conformiste qui se 
transforme peu à peu, à sa propre sur- 
prise, en bouc émissaire, et il est 
excellent Jui aussi par la finesse, la 
mesure, l'humanité, Les deux specta- 
cles de la Comédie de YEst font hon- 
neur au travail des centres provin- 
ciaux et, mieux que cela, ils sont la 
plus belle fleur tardive d’une saison 
arisienne qui n’a pas été beaucoup 
leurie… (1). 


LORD BYRON vo. x MARBEUF v.o. 


SAMEDI SOIR 
DIMANCHE MATIN 


SATURDAY NIGHT and SUNDAY MORNING 


MEILLEUR FILM ANGLAIS DE L'ANNÉE 
GRAND PRIX AU FESTIVAL MAR DEL PLATA 
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(Lipnitzki) 


« Alcool » 
@ Bête à pleurer. 


ROIS hommes aux ‘trois Âges de 
la vie ont été les jouets de la 


. même garce..Un soir, dans un bar de 


Pigalle, ils décident de faire son pro- 
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VazenwTiNe TESSIER DANS «€ LA VISITE DF LA VIEILLE DAME», ou « con: 
Une grosse rentrée d'arjent. | pere >, 
cation, 7 
à | | < : ert est a 
été empoisonné ? (3) C’est une gentille Le 

À . roi 

comédie de boulevard qui tourne ie vol 
. . : 101 

(çomme on le dit du lait) en pièce Ement : 
policière. Elle est gentiment servis ke bourge 
(comme on le dit d’un plat) par Jaë M > er 
queline Jehanneuf, Jacques Jouanneai, la façon d 
Maxime Fabert, etc. une vérit. 
ROBERT KANTERS verselle € 
ù œuvre 
(3) Deux actes de Michel Graj, veau syst 
d’après Jean Guitton, au théâtre mait (un 
Däunou. comme or 


cès et de l’exécuter, Mais, las ! cette 
créature coquette et lascive se jouera 
d'eux une fois de plus, elle partira au 
bras d’une quatrième dupe, les laissant 
au désespoir et à l’alcool (2). 


Cela pourrait être beau et bête à 
pleurer comme une Chanson du réper- 
toire de Berthe Sylva. 


C'est bête à pleurer. 


D'incroyables fantoches débitent un 
texte inepte attribué à M. Jacques Ro- 
bert, mais qui semble puisé dans les 
vieux  almanachs, Michel Simon, 
Raymond Souplex et quelques autres 
jouent non comme les bons comédiens 
qu’ils peuvent être mais comme des 
Tr qui se débattent dans le 
vide, 


« La Troisième 
Veuve » 


@ CGentiment servie. 





U N monsieur suit les enterrements 
en cherchant une jolie jeune 
veuve — pour faire une fin. Il la 
trouve, mais le mari défunt n’a-t-il pas 


Théâtre. de :l'Ambigw Mer- 
credi, jeudi, vendredi : «La Visite 
de la Vieille Dame ». Samedi, di- 
manche, lundi,: « Millé francs de 
récompensé »." 

(2) Théâtre de l’A.B.C. [ 


(1) 


| STUDIO DE L'ÉTOILE ‘::‘"” 
Le damier fin de KENJI MIZOGUCHI 


LE HÉROS 


En couleurs - Perm. de 14 à 24 heures 
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e, dans l’histoire 
la pensée, 11 y a tou- 
m vivant 


& 


JE crois 
l'art et 


AI-JE FAIT 


Celle semaine 


DE L’ANTI-THÉATRE ? 


par EUGÈNE IONESCO 


bis, que ce qui nous cache le réel 
(encore un mot cliché), ce qui 
canalise irrationnellement nos pas- 
sions — il est évident que nos per- 
sonnages sont fous, malheureux, 
perdus, stupides, conventionnels, et 
que leur parler est absurde, que 
leur langage est désagrégé, comme 
leur pensée. Nous expérimentons en 
ce moment, il me semble, l'aventure 
renouvelée de la Tour de Babel. 


On se rattache au théâtre, en ce 
moment, à Brecht, Mais son système 
est dépassé, comme toute idéolo- 
gie; en dehors de son goût du 
crime («Opéra de Quat’Sous », 
«La Décision», «Jungle dans la 
cité», etc.) il n’illustre plus, de- 
| une longtemps, que des dogmes 
ourds, s: c’est Beckett avec 
<Fin de partie», « Godot », etc. 
qui est le véritable démystificateur, 


Des « artisses » 


Et voilà, peut-être, le message, 
un message anti-message qu’aura 
apporté, en témoignage véridique 
de notre époque, « En attendant 
Godot », de Beckett, aussi bien que 
les petites pièces ironiquement tra- 
giques et insuffisamment connues 
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eu, à cha 
e la culture, une. « volonté de re- de Jean Tardieu, aussi bien que les 
rellement ». Cela ne caractérise premières pièces de Roger Vitrac, 
que l’explosive « Akara » de Wein- 






as seulement la dernière 
te l’histoire n’est 


garten, aussi bien, principalement, 


D 





















ne. DS 


à 


« cru) — de de re- 
nents, pes de 
bires de retoue aussi à positions 
ab panne avec de 
ux points de vue, autrement 
our$ seraient « réactionnaires » 
ou « conservateurs »). S'il n'y a pas 
«crise >, il y a stagnation, 
cation, mort, Toute pensée, tout 
ert est agressif, 


Le romantisme était également 
me volonté agressive de renouvel- 
lement : le simple désir d’ 
ke bourgeois, la bataïlle d’ « 

mi », les manifestes romantiques sur 
la façon de concevoir et ere 
une vérité opposée à la v 

verselle du classicisme, et surtout 
ks œuvres elles-mêmes où un nou- 
_ gs d'expression s’affr- 
mait (un < nouveau lan » 
comme on dirait aujourd'hui). tou 
exprime bien une volonté de renou- 
velement, et un renouvellement 
très réel. 

Le parnassianisme s’opposait au 
romantisme en essayant un retou? 

un nouveau classicisme ÿ le sym- 
bolisme s’opposait au parnassia- 
nisme ; le naturalisme au symbo- 
lisme et ainsi de suite. L'histoire 
littéraire nous le dit très bien — 


" niveau de l’enseignement se- 
condaire, 





Fi 


L'histoire de l’art 


Chaque mouvement, chaque géné- 
ration nouvelle d'artistes a porte 
Un nouveau style, ou essaie de l’ap- 
porter parce qu’elle constate, luci- 
ement ou obscurément, qu’une 
traine façon de dire les choses 
ts épuisée, et qu’une nouvelle fa- 
fon de les dire doit être trouvée, 
0 que l’ancien langage ‘usé, l’an- 
tlenne forme doit éclater parce 
Re. osi devenue incapable de 
r le 
eg dire" nouvelles choses qui 
Ce ei ressort donc des œuvres 
louvelles, c’est la constatation, tout 
2 rd, qu’elles se différencient 
ment des œuvres précédentes 
“il y a eu recherche, de la part 
auteurs, évidemment, et non 
S imitation, stagnation), Plus 
a les différences s’atténueront, 
alors, ce sont surtout les ressem- 
nces avec les œuvres anciennes, 
de £onstatation d’une certaine 
_ fé et d’une identité certaine 
À dourront prévaloir, tout 
fui € Sy reconnaîtra et 
Na par s'intégrer dans. l'hie- 
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EUGÈNE IoNEsco. 
Dix ans. c’est trop peu. 


que nous avons fait. Je crois qu’il 
est encore trop tôt pour se rendre 
compte s’il y a eu ou s’il n’y a pas 
eu du nouveau. Mais peut-être, par 
certains aspects de nos œuvres, 
nous rattachons-nous aux existen- 
tialismes ; peut-être continuons- 
nous, chacun Pr sa petite part, 
la grande révolution artistique, lit- 
téraire, de la pensée qui a com- 
mencé vers 1915 ou 1920, qui n’est 
pas encore achevée et qui s’est ex- 
PEN dans les découvertes scien- 
ifiques nouvelles, les psychologies 
des profondeurs, l’art abstrait, le 
surréalisme, etc, — on ne sait pas, 
on ne peut pas encore savoir si 
nous sommes ou non les ouvriers 
d’une transformation de la menta- 
lité — il n’y a pas encore une suf- 
fisante perspective pour en juger. 


Architectures de clichés 


Mais encore une fois — dans le 
neuf ü y a de l’ancien et je crois 
même que cet «ancien » irréduc- 
tible est peut-être le permanent, le 
fonds permanent de l'esprit humain 
qui justement peut donner du 
poids, de la valeur, une garantie 
que nous ne sommes pas hors de 
tout mais dans la suite d’une réalité 
fondamentale, qui change dans ses 
accidents mais, puisqu'elle est hu- 
maine, né change pas dans son 
essence : les œuvres romantiques 
me sont pas tellement « essentielle- 
ment » différentes, finalement, des 
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œuvres classiques : à travers des 
systèmes d’expression différents, 
des «langages» différents — le 
fondamentalement humain reste. 
et les différences ne sont que peu 
de chose d’une décennie à l’autre, 
d’un demi-siècle à l’autre : la mé- 
tamorphose historique est lente ; 
les transformations visibles deman- 
dent bien plus longtemps que cela. 


Si, dans ce que nous avons es- 
sayé de faire, il y a quelque chose 
de tout de même assez pros 
c’est la dénonciation, dans certai- 
nes de nos œuvres, de l’inanité, 
de la vacuité, de lirréalité des 
idéologies ; nous avons constaté, 
peut-être, la fin des idéologies, de 
droite, de gauche, du centre. Je 
n’aime pas le mot crise ou critique 
du langage, ou du langage. bour- 

eois. C’est prendre les choses par 
eur mauvais côté, du dehors en 
quelque sorte. Il s’agit bien plu- 
tôt, par exemple, de la constatation 
d’une sorte de crise de la pensée, 
qui se manifeste bien sûr par une 
crise du langage — les mots ne si- 
guifiant plus rien, les systèmes de 

ensée n'étant plus eux-mêmes que 
Les dogmes monolithiques, des ar- 
thitectures de clichés dont les élé- 
ments sont des mots comme nation, 
indépendance nationale, démocra- 
tie, lutte de classes aussi bien que 
Dieu, socialisme, matière, esprit, 
personnalité, vie, mort, etc. 

Les systèmes de pensée, de tous 
les côtés, n'étant plus que des ali- 





ee « La Parodie », « Tous contre 
ous>, «La grande et la petite 
manœuvre », d'Adamov ; ces trois 
œuvres sont d’une vérité objective, 
d’une lucidité et d’une justesse ex- 
trêmes. Adamov a renié ces trois 
œuvres, bien sûr, il veut avoir une 
foi. Mais c’est l’avenir qui dira, 
mieux qu'Adamov, si celui-ci a eu 
raison ou non de les renier. Brecht 
est l’homme de ceux qui veulent 
idéologiquement (alors qu’il n’y a 
lus d’idéologies possibles) se mys- 
ifier, sous le masque de la démys- 
tification, ce qui leur permet de se 
croire. des « intellectuels ». 

Et que reste-t-il de fondamental, 
de permanent, dans ces œuvres 
nouvelles, parmi les ruines des sys- 
tèmes de pensée de toutes sortes (et 
non pas seulement de ceux de telle 
ou telle société) ? La dérision, 
l'angoisse, le désarroi à l’état pur, 
la crainte — c’est-à-dire la réalité 
humaine essentiellement tragique 
que, de temps à autre, une doctrine, 
une foi parvient à recouvrir. 

C’est pour cela qu’on peut (et 
qu’on doit) être à la fois neuf et 
ancien. Notre théâtre témoigne 
peut-être de cette crise (ressentie 
psychiquement plus que théorique- 
ment, car après tout nous sommes 
des «artisses >) universelle de la 
pensée, des certitudes. 


L’insolite 


J'ajoute que je voulais, en me 
mettant à écrire, bien sûr, bien 
sûr, «faire du nouveau» ; mais 
que ce n’était pas là ma démarche, 
je voulais surtout dire des choses 
et je cherchais, au-delà des mots 
habituels ou à travers ou malgré 
les mots habituels,: à les dire. On 
a trouvé que je faisais de « Pavant- 
garde », que je faisais de « l’anti- 
théâtre» — expressions vagues 
mais constituant bien la preuve 
que j'avais fait du nouveau. 

Le renouvellement technique ? 
Peut-être dans la tentative d’ampli- 
fier l'expression théâtrale en fai- 
sant jouer les décors, les accessoi- 
res et par un jeu simplifié, dé- 
pouillé de l’acteur, Les comédiens 
ont su trouver un style plus naturel 
et plus excessif à la fois, un jeu se 
tenant entre le personnage réaliste 
et la marionnette : insolites dans 
le naturel ; naturels dans linsolite, 


Dix ans. c’est trop peu pour sa- 
voir si l’on a fait vraiment quelque 
chose. Je ne le saurai donc jamais. 
Je puis donc mourir avec l'illusion 
que j'aurai fait queue chose. 

Mais je puis affirmer que le pu- 
blic ni la critique ne m'ont in- 
fluencé. 

E. L 
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TÉLÉVISION 


Une équipe 
de choc 


@ Dans les quatre émis- 





sions préférées des 





téléspectateurs, deu x 





noms : Etienne Lalou, 
Igor Barrère. Qui sont- 
ils? Comment travail 
lent-ils ? 


leurs projets ? 


U* grand reporter a enquêté pour 


vous à Cuba, et vous a présenté, 
lors d’un des derniers € Cinq colonnes 
à la une », un entretien avec Fidel] Cas- 
Castro; un spécialiste scientifique vous 
a exposé les problèmes de l’hyper- 
tension artérielle au cours de l’émis- 
sion « En direct de l’hôpital] Beau- 
jon. », les problèmes de l'équilibre hu- 
main au cours de l’émission « En di- 
rect de l'hôpital Lariboisière » ; un 
journaliste sportif fort compétent vous 
a commenté, à « Sports-Dimanche », 
les matches de basket-ball ; un grand 
enquêteur vous a présenté, lors des 
deux émissions € Faire face », la télé- 
vision française face à ses accusa- 
teurs. Ce reporter, ce spécialiste 
scientifique, ce journaliste sportif, cet 
enquêteur s'appelle Etienne Lalou. 

Récemment, un référendum parmi 
les critiques de télévision aboutissait 
à ce classement des meilleures émis- 
sions : 

1. « En direct de... » (Lalou, Bar- 
rère) ; 2. « Cinq colonnes à la une » 
(Lazaref, Desgraupes, Dumayet, Bar- 
rère, avec la collaboration de Lalou) ; 
3. « La justice des hommes » (Lalou, 
Barrère) ; 4. € Faire face > (Lalou, 
Barrère). 

Comment, devant ces résultats, hé- 
siter à sacrer Etienne Lalou «€ pro- 
ducteur n° 1 de la Télévision fran- 
çaise » ? « 


VILLAND et GALANIS 


[_CRASTER | 


127, boulevard Haussmann 


GALERIE DU HAUT-PAVE 
3, quai de Montebello (Ve) 


PIQUOIS 


ODE. 58-79 Jusqu'au 12 juin 





Quels sont 


Paris en parle... 


— Non, pas Etienne Lalou tout seul, 
proteste-t-il. Toutes les émissions aux- 
quelles je PRE sont signées Bar- 
rère et u. On «a toujours tendance 
à davantage parler de -moi, sous pré- 
texte que je suis devant la caméra, et 
Igor Barrère derrière. Mais toutes nos 
émissions sont décidées, étudiées, pré- 
parées en commun et nos responsabi- 
lités sont exactement les mêmes. Ce 
travail n'implique pas que nous ayons 
exactement les mêmes conceptions. 





GEORGES DE CAUNES 
PRIX DE L'HUMOUR 


Georges de Caunes vient d’obte- 
nir le Prix de l’'Humour pour son 
livre « Les coulisses de In télévi- 
sion », écrit avec la collaboration 
de Christian Plume. 


Aujourd’hui âgé de 39 ans, Geor- 
ges de Caunes a été, à la Libéra- : 
tion, l’un des premiers journalistes 
à s'occuper de télévision. Il a 
quitté la R.T.F. il y a six mois 
pour Europe N° 1. 

« L'Express » a publié en exclu- 
sivité de larges extraits de son 
livre qui, sous la forme d’un 
échange de lettres additionné d’un 
lexique, . décrit, avec les qualités 
qui viennent d’être récompensées, 
mais aussi avec pertinence, ce qui 
se passe derrière l'œil des caméras, 
loin de la bouche des micros (1). 


(1) N° 516, 517, 518 des 4, 
KE 11 et 18 mai. ÿ 


Quel serait l'apport d'un collaborateur 
qui serait un autre vous-même ? Par 
exemple, j'ai souvent tendance à me 
laisser entraîner par mes préoccupa- 
tions pédagogiques au détriment, peut- 
être, de l'intérêt général de l'émission. 
Igor Barrère, lui, n'oublie jamais que 
l'émission la ‘plus instructive doit tour 
jours conserver un attrait spectacu- 
lairé. L'équilibre que nous recher- 
chons entre nos diverses tentations, 
celle du. sensationnel chez Barrère, 
celle du didactique chez moi, est sans 
doute la base de la réussite de cer- 
taines émissions, si réussite il y a. 





ANFORA - 51, rue Saint-Louis-en-l'Île 
Art abstrait : Adams, Alleyn, Borderie, 
Bucholz, Davring, Delaporte, Lepatre, 
Maille, Varga. Sculpt. de Michel Sima. 
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Ce qui frappe, chez Lälou, c’est 
l’éclectisme dont toute sa vie témoi- 
ne, et la réussite ‘il rencontre 

ans les domaines variés qu’il aborde. 
Quand je lui demande comment il 
trouve le temps de réaliser des émis- 
sions aussi nombreuses, importantes 
et variées, il éclate de rire. « C’est une 
simple question d'organisation ! Je 
fais beaucoup d’autres choses encore. 
Je dirige une collection aux Editions 
du Seuil, je joue deux matches de 
basket par semaine, je vais à la pé- 
che à L” ligne et je dors dix heures 
par nuit. » 


Recordman de France 
























Recordman de France junior du 
1.000 et du 1.500 mètres, licencié d’an- 
gui résistant actif, correspondant 
e la radio à Londres, auteur de trois 
romans, critique littéraire, avant .de 
devenir expert scientifique, Etienne 
Lalou saisit toutes les occasions d’agir 
ou. rene à ou d'enseigner qui 
passent à sa pos avec un insa- 
tiable appétit. La richese de son ex- 
périence humaine et l'étendue de sa 
culture, mais surtout son incroyable - 
curiosité d'esprit lui permettent de 
résenter intelligiblement au public 
e plus vaste qui soit les problèmes 
les plus ardus. Ses émissions ne sont 
jamais celles d’un spécialiste compé- 
tent mais obseur : Lalou est toujours 
du côté du public. A travers lui, à 
travers ses questions d’homme cultivé 
non spécialisé, des millions de télé- 
spectateurs s’initient au psychodrame, 
aux eauses des tremblements de terre; 
au Code pénal. S’il n’était le n° 1 de 
la Télévision française, Etienne Lalou 
le nt sans doute de la culturé po- 
pere Ce qui l’intéresse d’ailleurs, 

t justement (+ laissons-nous aller 
aux gmnds vilains mots », me dit-il 
en souriant) la mission culturelle et 
civique de la télévision. Divertir des 
téléspectateurs passe certainement 
à lui après le souci d’éduquer des 
ommes et de former des citoyens. 











































Le juge et le jugé 

H n’est goes aisé de faire parler 
Etienne La sur ses réalisations pas- 
sées : un trop vif courant l'entraîne 
à l’action pour qu’il aime s’appesan- 


(RTF) 
IGor BARRÈRE. 
Une affaire d'équilibre. 








GALERIE MONA LISA 


32, RUE DE VARENNE. PARIS-VHF =. LIT. 17-25 











LE POINT CARDINAL 
3, rue Cardinale - 3, rus Jacob 
12, rue de l'Eéhaudé-Saint-Germain - PARIS (6) - ODE. 32-08 


PEDRO CORONEL 


Peintures et sculptures 


PICASSO 


Gravures originales pour « Pindare » édité par P.-A. BENOIT 









JUIN - JUILLET 





GALERIE MOTTE 22, rue Bonaparte - MED. 13-77 


RAOUL DUFFY 


DESSINS 
Du 16 mai au 15 juin 
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—— LA HUNE —— 
170, boulevard Saint-Germain 


PIZA 


Mosaïques peintes 


JUIN 


VENTE A VERSAILLES 


Me BLACHE, Commissaire-Priseur 
en son Hôtel RAMEAU 

à VERSAILLES, 5, rue Rameau 
Tél, 950-55 06 et 9650-71-29 


Vente MERCREDI 7 JUIN ‘à 21 heures 
HAUTE EPOQUE - EXTR.-ORIENT 


MM. Beurdeley, Roudillon. 
9 à 18 heures 





Experts : 
Exposition le 6 juin de 
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LE MAITRE ENCADREUR RG 7 


7, rue Bonaparte 


RÔGER PONS 
7 TAPISSERIES 


er 15 juin 
1° au j LE 


nent 








Le 6 juin à 18 heures i 
Vernissage des œuvres du peintre MORRIS 


ACTION 


GALERIÉ DU MUSEE DE POCHE 
7, rue de l'Odéon (6°)}/- ODE. 69-38 








"MUSÉE COGNACQO-F5AY 
25 Bd des Capucines - Paris 












71 . ! 
DESSINS-LITHOGCGRAPHIES - SCULPTURES 


14 AVRIL - 11 JUIN 
Cotalogues numérotés - Tirage au sort d'üne litho graphie originale 
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tir sur hier, En revanche, il est plus 
disert sur les émissions qu’il prépare, 
ou celles qu’il aimerait faire un jour... 

« La série « Justice des hommes » 
est interrompue, mais elle reprendra 
peut-être. Il y avait dans cette série un 
projet auquel je tenais beaucoup, mais 
qui n'a pu être réalisé, faute de trou- 
ver les personnages adéquats. Il s'agis- 
sait de mettre en présence un juge 
et un homme qu'il aurait condamné 
de nombreuses années auparavant, Je 
crois que ce retour, fe sereinement, 
et humainement, sur la justice rendue, 
par le juge et le jugé, aurait été pas- 
sionnant. Des pelits détails imprévus 
auraient sans doute pris une impor- 
fance inattendue. Par exemple ce sim- 
ple fait que le délinquant serait sans 


| doule devenu un homme d’affaires 


fort prospère, tandis que le juge se- 
rt un petit fonctionnaire mal 
paye. 


Des racistes honteux 





« La série des émissions médicales 
toMinue, mais elle est moins passion- 
fanle à faire, maintenant que nous 
fonnaissons bien le domaine que 
Rons erplorons et ses instruments. 
C'est une émission qui nous donne 
Réanmoins beaucoup de satisfaction, 
tar elle semble très utile. Elle suscite 
n abondant courrier, tant de la part 
de malades que de la t de méde- 
tins (qui demandent à être mis en 


Contact avec tel professeur, ou à être 
Mieux informés sur telle technique) et 
Permet ainsi à la télévision de jouer 
40n rôle social de centre d'informa- 
E el de liaison. Nous aurions aimé 
riler, dans cette série, du -mongo- 
‘me, qui préoccupe beaucoup de 
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ETIENNE LALOU, 
Une question d'organisation. 


monde, Malheureusement, s'il y a 
beaucoup à dire sur ce sujet, il y a 
peu à montrer. Nous attendrons qu'ait 
élé réalisé un bon film sur les chro- 
mosomes. 

« J'aimerais aussi faire un grand 
magazine scientifique. Mais pour 
qu’il soit vraiment intéressant, il fau- 
drait rendre compte des découvertes 
dans le monde entier, et donc dispo- 
ser de moyens comparables à ceux 
de «€ Cinq colonnes à la une ». Il 
n'en est pas question ! 

« Dans la série « Face face », nous 
présenterons (en juin sans doute, elle 
a déjà été reportée deux fois) l’émis- 
sion sur le racisme, qui ne sera pas 
seulement consacrée au racisme en 
Allemagne, en Afrique du Sud ou aux 
Etats-Unis, ce qui aurait pour princi- 
pal résultat de flatter la bonne 
conscience des Français, mais surtout 
au racisme en France. Le principal 
problème auquel nous nous heurtons, 
c'est que nous ne trouvons pas de 
racistes français qui consentent à 
s'avouer racistes et à venir défen- 
dre le racisme sur le plan théorique. 
Il n’y a plus que des racistes honteux 
en France, des « je ne suis pas ra- 
ciste, mais. » Ensuite, nous essaie- 
rons de faire une émission sur la ré- 
sistance, ce qu’elle fut, où elle en est, 

uis une autre sur les problèmes du 
ogement, si, comme il est probable, 
M. Sudreau accepte de venir répondre 
à toutes les questions des téléspecta- 
teurs. 


Un député U.NR. 


« Pour nous, le « Faire face » idéal, 
cé serait l'émission où le général de 
Gaulle viendrait répondre personnelle- 
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ment, directement, à toutes les ques- 
tions que les Français ont envie de 
lui poser. Cette émission idéale, nous 
ne désespérons pas de la réaliser un 
jour. 


« Enfin, l'un des projets qui me 
tient le plus à cœur, c'est une émis- 
sion sur le rire. Une espèce de confé- 
rence, à la fois sérieuse et comique 
en elle-même, par exemple sur le 
thème : « Le rire humain expliqué 
aux Martiens », et qui, à travers des 
exemples, passerait en revue les dif- 
férents genres de comique. Seule- 
ment, je ne sais pas pourquoi ce pro- 
jet se heurte littéralement à un mur. 

ersonne ne veut en entendre parler, 
sous prétexte, par exemple, que je ne 
suis pas spécialisé dans les variétés. 
Cela vous donne une idée du climat 
qui règne ici, On perte parfois des 
contraintes auxquelles la Télévision 
est assujettie, Mais la pire contrainte, 
c'est l'extraordinaire anarchie de cette 
maison, Libéralisme et autoritarisme 
coexistent, sans qu'on comprenne 
jamais pourquoi ceci est possible et 
cela ne l'est pas, Par exemple, beau- 
coup de confrères étrangers m'ont 
avoué que jamais une série d'émis- 
sions comme «Justice des hommes » 
n'aurait été possible dans leur pays. 
Et, en effet, il est assez extraordinaire 
qu'on nous ait laissé interroger en 
direct des prisonniers dans leur cel- 
lule, Il a suffi pour cela qu'un mi- 
nistre, M. Michelet, nous fasse confian- 
ce, et tous les obstacles sont tombés. 
En revanche, notre émission sur la 
prostitution a failli être interdite. Non 
pas en raison du caractère immoral, 
ou équivoque du thème traité, mais 
parce que l'un des experts auxquels 
nous avions fait appel avait été can- 
didat aux élections contre un député 
U.NR., et que ce député s'était plaint 
en haut lieu de la publicité que nous 
allions faire à son rival ! » 


Tout le drame de la Télévision fran- 
çaise est résumé dans le cas d’Etienne 
Lalou. Après neuf ans d'extraordinaire 
réussite à la télévision, Lalou n’a ni 
bureau, ni secrétaire, ni contrat, Il ne 
représente même pas une unité sur ces 
états des effectifs que l’on met amou- 
reusement à jour à la direction de la 
R.T.F. : il est employé à la pige. Cet 
homme, qui pourrait être un directeur 
de la Télévision dont celle-ci n'aurait 
pas à rougir, peut s'en aller du jour 
au lendemain, Que fait-on qui puisse 
le retenir ? s 

THOMAS LENOIR. 
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Les Ballets Maurice Béjart 


@ Pourquoi faut-il que 





ce magicien français de 





la danse nous soit prêté 





par les Belges ? 





ES grâce aux étrangers, Paris, 
cette saison, est un haut lieu de 
la danse, Tandis que les danseurs du 
Kirov continuent leur démonstrations 
de grande style au Palais des Sports, 
le ballet du XX° siècle, prêté par le 
théâtre de la Monnaie de Bruxelles, 
peus de Sarah-Bernhardt à Chaillot. 

ix représentations seulement, Quel 
dommage ! Paris aura-t-il le temps de 
reconnaître les mérites exceptionnels 
de Maurice Béjart ? Espérons-le, es- 
pes ue quelque chose va enfin 

ouger dans le désert de nos théâtres 
nationaux après la venue de ce jeune 
et vigoureux magicin de la scène. 
L'heure n'est plus à l’ingratitude ni 
à la politique de la tête sous l’aile, 
Béjart est français après tout, et il 
n’est plus admissible de lui laisser 
réserver aux Belges l'exclusivité de 
ses inventions. 

Car il n’y a pas plus inventif que 
lui. Son premier spectacle nous a 
menés de surprise en surprise, Cela 
commençait par un « Divertimento >» 
dont sa troupe avait réglé les ryth- 
mes. Pas d'orchestre. A la batterie, 
un jéune danseur de dix-huit ans, Pa- 
trick Belda, qui joue également du 
jazzoflûte, de la trompette, de la 
contrebasse. Et voici la version mo- 
derne des muets, rigaudons et sara- 
bandes de jadis. Vêtus de leurs cos- 
tumes de travail — collants, jambiè- 
res, tricots — une quarantaine de gar- 
cons et de filles Dméairest devant 
nous cette vieille et toujours vivante 
machine qui's'appelle la danse. 

C’est un cours de technique pris 
à l’envers, une sorte d’ « Etudes », 
avec toutes les à — respectés, mais 
aussi retournées. Chaque pes chaque 
variation, chaque ensemble à droit à 
un éclairage spécial. Tantôt, c’est la 
cocasserie qui. domine, tantôt cette 
stupeur. inconsciente qui naît de 
l'effort, tantôt seulement, et très pure- 
ment, la ligne. Béjart s’y montre à la 
fois sculpteur et caricaturiste, Bien 
sûr, en l’applaudissant, on pense au 
Robbins de « Concert » et du « Joueur 
de Flûte », Mais sans la moindre gêne, 
Plutôt avec reconnaissance, Car l’hu- 
mour de « Divertimento >» ne ressem- 
ble pas à un autre, son rythme non 
lus, Leur saveur, leur sel, c’est une 
joie de le dire, sont typiquement 
français, 


L’infortunée Anna 





Même chose pour les « Sept péchés 
capitaux.» de Brecht et Kurt Weill, 
qui formaient le plat de résistance du 
programme. On pouvait nourrir tou- 
tes sortes d’appréhensions à l’égard de 
cette entreprise, Oratorio-complainte, 
mimodrame, opéra parodique, cette 
œuvre créée .en 1933 par Balanchine 
risquait, si elle avait été remontée 
autrement, de nous enfermer dans le 
placard quelque es moisi de lex- 
pressionnisme allemand. C’est le 
contraire qui se passe. 

A force d’ingéniosité et d’esprit, 
parce qu'il survole constamment son 
sujet en le respectant, parce que les 
décors, à base de transparents et d’en- 
seignes lumineuses, sont des chefs- 
d'œuvre originalité et de goût, Bé- 
jart nous offre-un spectacle aussi neuf 
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et parisien que possible, drôle et dé- 
chirant, amer et joyeux, osé, mais ja- 
mais ridicule. Il faut voir Janine Char- 
rat dans le rôle de l’infortunée Anna, 
Bécassine de la Louisiane, qui se veut 
artiste. Elle est intelligente jusqu’au 
bout des orteils, jusqu’à la racine des 
cheveux. Quel bonheur de retrouver 
son petit museau sensible, ses ports 
de bras souverains et sa grâce musi- 
cale et toujours pathétique. Il faut 
la voir en girl du temps de Jeannette 
Mac Donald, en écuyère, en faux Ange 
Bleu, en simili Loïe Fuller. . C’est 
étonnant. Et Ursula Kubler, elle aussi, 
nous étonne. Nous nous souvenions 
de la danseuse fantaisiste des Ballets 
de Paris ; nous retrouvons une chan- 
teuse réaliste, à la voix sombre et 
brûlante. Oui, c’est étonnant, il n’y a 
pas d'autre mot. 

Quant au + Boléro > de Ravel, qui 
complète le programme, c’est un bien 
plus grand mot qui lui convient. Là, 
comme dans le <Sacre du Prin- 
temps », Béjart a été vraiment possédé. 
Qu'on en juge : une femme — belle 
comme un ange — est seule sur une 
immense table ronde juchée au mi- 
lieu de la scène, Elle se livre à de 
longues pepe de bras et de 
croupe. Elle a des gestes d'insectes 
frottant ses élytres, de fleur qui 
s'éveille, de cheval qui piaffe. Sa 
transe est lente à monter, languide. 
Autour d'elle, assis et sortant peu à 

eu de l’ombre, une meute d'hommes. 

eut-être est-ce un banquet. A moins 
que ce ne soit une curée. La femme 
finit dévorée, et nous, spectateur, nous 
flottons cinq pieds au-dessus du sol. 

L'alchimiste de toutes ces nou- 
veautés, de cet humour et de cet 
insolite ne nous aura accordé qu'un 
bref petit salut sur le rideau final. 
Béjart sans Béjart, c'est la première 
fois. Pourquoi donc ? 

— Et pourquoi pas ? demande l'in- 
téressé en riant. Vous savez, pour 
moi ce qui comple c'est de créer, 
Danser, c'est bien, ça me libère, mais 
ça ne m'accomplit pas: D'ailleurs, je 
sais très bien que je ne suis pas un 
danseur formidable. 


En droite ligne du Bolchoï 


Il a raison. Si on parle technique, 
Béjart n'est pas un danseur «€ formi- 
dable ». Il n’y pas la ligne d’un Golo- 
vine, d’un Babilée, ui d’un Noureev, 
princes, chacun en sa saison, de la 
grâce et de l’envol. Il est trapu, ses 
jambes, plus nerveuses que belles, ne 
sont pas faites pour les fameux brisés 
volés battus de «€ L'Oiseau Bleu >» ni 
pour de grands jetés ébouriffants. 
Mais sous les lumières qu’en homme 
de théâtre accompli il sait verser sur 
tout ce qu’il invente, comme son visage 
nous a souvent frappés ! Un regard 
de panthère, aussi pâle, un nez mobile 
et le menton pointu des chats. de race. 
A qui ressemble-t-il ? Il pourrait être 
le fils de Colette. 

—  Voyez-vous, dit-il, l’important 
c'est de se renier, Sans cesse. Avec 
obstination. Regardez Picasso, regar- 
dez Stravinsky. Qui dit mieux ? Eh 
bien ! ils ont passé leur vie à se ré- 
duire en cendres et à en renaître. C'est 
merveilleux. 

— Et vous ? 

— Moi je fais l'impossible pour sui- 
vre leur exemple. Dans tout ce qué 
J'ai créé il n'y a que deux trucs qui 
comptent : le ballet dont j'aurai l'idée 
demain et puis. 

— Et puis ? 

— Et puis quand même — parce 
qu'avant de se livrer au petit jeu des 
morts el des résurrections, il faut 
avoir la foi, le premier — mon 
< Homme seul » . 

Avant la € Symphonie d'un Homme 
seul », en effét, Béjart n’était pas né; 
On avait bien un peu parlé: de’ lui, 
là-haut, du côté de Stockholm “où: ce 
Marseillais était allé régler un, nouvel 
« Oiseau de Feu > pour le cinéma. 
Mais ‘seul le petit monde de la danse 
avait prêté l'oreille. Le père du cho- 
régraphe en herbe avait plutôt. haussé 
les épaules. I faut avouer à:sa dé- 
charge” qu'en tant que membre de 
l'Institut et directeur de l’enseigne- 
ment, Gaston Berger avait caressé 
d'autres rêves pour son fils. 

— La « Symphonie d’ur Homme 
seul», qu'ést-ce qui. vous- l’a jins- 
pirée ? 

— Le hasard, la veine, les circons- 
lances. Je suis obsédé par tout ce qui 
nous arrive, par notre lemps: La mu- 
sique de notre temps, c’est le: bruit 
de la rue, celui des machines, tous les 
or échos qui se battent’ dans le 
ciel. , 

Et il a lancé le ballet à musique 
concrète. Cela se passait en 1955; Tout 
d'un coup, l’angoisse de l’homme mo- 
derne, sa solitude, ses égarements 





passaient la rampe au son de siffle- 
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MAURICE BÉJART. 
< L'important, c'est de se renier.» 


ments, de borborygmes monstres, de 
pétarades. Le professeur Berger dit : 
« Tiens, tiens ». Les gens de la danse, 
même les plus routiniers, furent sai- 
sis. Et les autres gens, spectateurs 
ordinaires, se dirent qu'après tout, la 
danse, ça valait peut-être aussi bien 
que le rugby ou le cinéma. 

— C'est ce public-là que je veux, 
dit Maurice Béjart. Les types éduqués, 
les amateurs de doubles tours en l'air 
c’est bien mais les types de rien du 
tout, ceux qui n'ont jamais vu danser, 
c'est encore mieux. 

En Espagne, j'ai fait avec ma com- 
pagnie une expérience pdssionnante. 
Nous avons élé dans des tas de peliles 
villes où jamdäis on n'avait vu dé spec- 
tacle de danse, Eh bien ! le public était 
fasciné. Et quand, quinze jours aprèé 
nous, le Festival Ballet d'Anton Dolin 
esl venu donner * Casse-Noisetté > 
ou « La Belle au Bois Dôrmant », ce 
même public — je le dis sans mé- 
chanceté, je vous jure — ne pouvait 
s'empêcher de rigoler... 


— Ce qui veut dire. 

— … que le. classique, à mon avis; 
c'est fait pour les jambes des dan- 
seurs, mais que leurs têtes ne peuvent 
être octupées que pr ce qui se passe 
aulour: de noûs..; 

—. Alors; les danseurs russes, vous 
ne les admirez pas ? ; 

— Au contraire; en tañt qué dan- 
seur, je Les vénèfe, Mais comme créa- 
leur je n'ai pas le droit, il me semble, 
de souscrire à leur système de rétro- 
spective. Depuis que je travaille à la 


Monnaie, j'ai demandé un maître de 
ballet russe. On m'a accordé le meil- 
leur, Assaf Messerer. Il vient en.droite 
ligne du Bolchoi, et il vient de monter 
un spectacle de morceaux de bravoure 
du répertoire, Mes danseurs ont tout 
accompli, les grands . machins, les 
grands portés, les sauts... 


« Les Enfants du Pirée » 





C'est vrai. Je les ai vus à Bruxelles. 
J'ai vu Duska Sifnios, l'étrange folle du 
< Boléro », métamorphosée en cygne: 
J'ai vu cette troupe rompue aux. syn- 
copes et aux äbstractions féroces de 
Béjart se livrer -aux harmonieuses 
caracolades : qui font: Ia gloire” des 
ballets russes: 

. —: 1l..me. faut. des techniciens ac- 
complis, sinon je ne peux pas inven- 


té à mon idéé, qui est toujours très” 


précise... 
” = Pour vous, le départ d’un ballet, 
c'est une idée ? 

— Pas loujours, C'était vrai pour 
« Orphée », le’ second ballet que j'ai 
réalisé sur une musique concrète. 1 
avait-:pour point de départ cette phrase 
de Rilke: *«  Chanter, c'est êtres. 
Mais la musique aussi pgut tout :dé- 
marrer. Par exemple, pour « Le Sa- 
cre du Printemps », il n'y avait pas 
d'idée à avoir. La musique conten®it 
tont. L , 

— Et le « Boléro » ? 


— Là, je voulais prouver autre cho- 
se. Le « Boléro. » n'est pas, comme.on 


. le croit, d'inspiration espagnole. C'est 


us Eng qe àme do Pneu name ne à 









une mélodie orientale, Moi, j'y ai ré. 
trouvé le rythme des « Enfants du 
Pirée ». Afin de mieux en persuader 
mes danseurs, je les ai fait répé. 
ter sur la chanson qu'interprète 
Melina Mercouri. Et au dernier mo. 
ment, sur la scène, je leur ai collé 
le « Boléro ».… 

Il est ravi, Tout à l'heure, il na 
dit qu’il adorait faire des farces, et 
rencontrer des farceurs. Assez sérieu. 
sement d’ailleurs. Il m’a confié que 
l'opéra qu’il va mettre en scène à Ve 
nise, en août, avec l’aide de Dali, sera 
chanté et dansé sans le moindre dé- 
cor, 

— Heureusement, ajoute-il, il y aura 
des interludes. Les décors surgiront 
comme des diables hors de leurs 
boîtes, dans le plus complet silence, 
Et pfitt, dès que la musique reviendra, 
tout sera escamoté, Ë n'y aura plus 
que des rideaux. 

— Vous aimez l'opéra ? 


— J'aime ce qui est vaste, tout ce 
e peut brasser beaucoup de monde: 

et hiver, avec Janine Charrat, nous 
avons monté un spectacle de féerie, 
« Les quatre fils -Aymon », au grand 
Cirque de Bruxelles. C'était merveil. 
leux. Je n'ai jamais été plus heureux, 

— Quel est le plus grand choré. 
graphe en ce moment selon vous ? 

— En ce moment et pour long- 
temps, Jerome Robbins. Avez-vous vu 
son baïlet sans musique, « Moves » ? 
Quelle leçon ! 

La leçon, à Paris, + fe c'est 
Maürice Béjart qui la donne. On peut 
désormais tout attendre de lui. Atten: 
dons donc le ballet que l'Opéra va 
lui réclamer, La confiance est de ri- 
gueur, 
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EXPOSITIONS 


Edouard Vuillard 
@ La nouvelle retro 


spective d’un grand 











peintre qui croyait 
n'être qu’un & bon peir: 


tre ». 





« UILLARD était un garçon de 
moyenne taille, très réfléchi, 
parlant peu et lentement, comme $il 
avait souci de trouver le mot juste 
qui convint à l'expression exacte de 
sa pensée. Il parlait d'une voix douce, 
u’interrompait parfois un bref rire 
ingénu.… » 

Ces quelques lignes de Pierre Veber, 
son condisciple à Condorcet, pour- 
raient servir de légende à l’admirable 
portrait 2” laissé de son ami de tou- 
jours K.-X. Roussel, et qui est placé 
au seuil de Vactuelle exposition des 
œuvres de Vuillard (1). È 

A Ciaude Roger-Marx, qui venait 
d'écrire, avant la dernière guerre, Un 
ouvrage sur lui, Vuillard n’adressait 
qu’une seule critique : 

— Vous avez ulilisé, pour me dé- 
signer, l'expression «& grand peintre »: 
Elle est inexacte. Je suis un «€ bon 
peintre », et c’est tout. Re 

Bon peintre des bonheurs intimes 
et paisibles qui devait mourir, 
72 ans, dans les désordres de juin 
1940, il est pourtant — on peut bien 
le dire aujourd’hui — une sorte de 
très grand peintre. ; à 

Sérusier, le compagnon de Gauguif 
à Pont-Aven, qui Pavait vu brosser 
les décors pour Lugné-Poe — autre 
condisciple du lycée. Condorcet — 
n’en doutait pas : se MG 

« Sur ces grandes toiles élalées à 
même -le :sol, Vuillard, armé d'un 
balai Anbibé de -couterrrs, semblait ré: 
pañdre sès tons au petit bonheur el, 


en séchant, cela devenait magnift. 
que. » 

Le féroce Deégas 

Ÿ Es. ai gemerif 


C'élait, aû déclin du siècle deraier, 
du temps où Vuillard fréquentait Fou 
louse-Lautrec, qu'il admirait passion 


‘ nément ; du femps aussi où les peil” 


tres ne craignaient pas d'exprime 
publiquement leur estime pour Es 
tre peintre, Degas lui-même, le rs 
Degas, savait, à l’occasion, donner le 
coups dé chapeau : € D'une bonEz 
de chablis poussiéreux, disait-il, | 
lard fait un bouquet dé pois de 


teur, ». 

Et rupture de ban avec leurs ne, 
ches parents !impressionnistes, 4 
« Nabis » (Ranson, Roussel, Bonfà 


(1) Chez Durand-Ruel. 
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Sérusier, Vuillard, etc.) annonçaient tre ou une porte ouverte dans le fond 


déjà le fauvisme et le cubisme, Ils du tableau, la justesse et la fraicheur 
j nvoquaient la parole de leur bouil- des tons, l’immense accumulation de 
Ü ré. jant chef de file, Maurice Denis : « Se croquis, d’études et de pochades qu’on 
Re. rappeler qu'un tableau — avant d’être imagine derrière chacun de ses por- 
. E un cheval de bataille, une femme nue traits, sa science aussi des couleurs 
b ; ou une quelconque anecdote — est es-  : employées, non en tant que telles, 
prête sentiellement une surface plane re- mais en tant que «< valeurs colo- 
OU couverte de couleurs dans un certain rées », auraient suffi à faire de lui 
collé ordre assemblées. » ? beaucoup plus qu’un bon peintre. 
| sé Rien ne ressemblait moins, cepen- S'il est aussi Vuillard, c’est que 
"+ dant, à un peintre d'avant-garde que quelque chose d'autre a passé dans 
ol Vuillard. Vivant tout au long de son ses toiles. Comme sa passion pour 


existence avec sa mère — qui mou- 
ve rut presque centenaire — il n'avait 
Ve hérité de son pre — vieux pion- 
1 nier du Sénégal, devenu percepteur 
e dé de village à son retour en France — 
qu'un goût juvénile et passager pour 


la peinture a animé la médiocrité 
de son existence, il est évident que 
la tendresse avec laquelle il considé- 
rait tout être ou toute chose créé à 
travers ses amis ou les objets les 
plus humbles de son entourage a 


ke métier des armes, Et peut-être cet animé sa peinture. 
Fran adolescent petit bourgeois eût-il tran- Tout les corps et ces ombres mêmes 
US lement versé dans l’héroïsme en derrière les canapés ont un visage, 
Rite uniforme s’il n’avait perdu son père un prénom, un nom, une histoire, 
1 fui à quinze ans, si sa mère, de vingt- dans chacun des tableaux de Vuil- 
PS pt ans plus jeune ae son mari, lard : c’est Natanson («La Revue 
n'avait dû devenir modiste en appar- Blanche >»), c'est la vieille Mme Vuil- 
tement pour. élever ses enfants, si lard, sur le visage de laquelle 
ul ce Edouard, enfin et surtout, n’avait, en naît pèu à péu et d'année en an- 
onde; 1883, rencontré Roussel, qui rêvait, née le malicieux sourire de la séré- 
nous lui aussi, d’être Es 7 nité, c’est l’efficace et tumultueuse 
éerie, Dès ses ae 9 res toiles, Vuillard Mme Hessel, bien sûr aussi, la femme 
yrand est déjà Vuillard. Certes, il perfection- du grand marchand de tableaux du 
rveil- nera sans cesse ses moyens d’expres- temps. Devant une gentilhommière 
Ireuæ, sion, et notamment sa fameuse tech- Louis XV, que la dernière güerre a 
horés nique de peinture à la colle, que les détruite, ce petit garcon qui joue dans 


s ? meilleurs connaisseurs ont si souvent 


Du PR un parc, c’est Jean-Claude Bellier, Ce 
prise pour peinture uiie, 


dos de femme auprès de cette belle 









































































































































































re tache en forme d’homme, c’est Missia 
… - ’ 
: Un air de famille Sert et Valloton, C’est Bonnard, Anna 
+2 J de Noailles, Tristan Bernard, Tou- 
c'est Quand on pénètre dans les deux louse-Lautrec, l'oncle Untel, le cousin 
peut andes salles de la galerie Durand- Machin, Elemir Bourges ou Mallarmé. 
Atten: uel où sont accrochés ses tableaux, Tous transformés en personnages de 
ra va on est saisi, Comme rarement chez < chronique peinte à la main >», tous 
de ri- un peintre, par « l’air de famille >» témoins d’un temps aboli mais non 
qui les marque tous. Pas seulement perdu, puisqu'il continue d’exister 
parce qu’il s’agit, pour 2eancoup, de SUD JS us, Res comme 
RE, tableaux appartenant encore à la fa- ans la peinture de Vuillard. 
mille ou aux descendants des amis JEAN-FRANCOIS CHABRUN, 
de la famille, Pas seulement parce 
ns ont été rassemblés par les soins = 
e Jacques Salomon (1), gendre de (1) Auteur d'un excellent livre 
Roussel et héritier spirituel de Vuil- sur Vuillard, paru chez Albin Mi- 
Docu 5 0e D ES RS Le nés etes leeee tient de 
e L.. épi ù 
# pe 2 1 Le he ae pr faire paraître un autre ouvrage 
7 a recherche du temps ’ RAS ie j p Lg: . > "HR orné de très belles reproductions, 
perdu >». 0 #38 Ad Re F5 : ss KA en souscription à la galerie Du- 
retro- Sa façon de-camper un personnage FN | (Arechives.) rand-Ruel pendant la durée de 
dans un: eoin de pièce avec un peu MADAME KAPFERER PAR VUILLARD (1918), l'exposition, 37, avenue de Fried- 
and de plafond; un peu de sol, une fené- Comme on lirait « À la recherche du temps perdu ». land. 
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VIVE L'AMÉRIQUE ! 


par_ J.-J. SERVAN-SCHREÏIBER 


) UAND Pierre Mendès 


France est rentré des Etats-Unis il y a quel- 
ques jours, il nous a dit, à propos du dernier 
numéro de « L'Express » : « Vous paraissez 
très anti-américains. » Nous avions mis en 
parallèle le comportement politique, ces der- 
nières semaines, du président Kennedy avec 
celui de M. Laniel en 1954, « Non vraiment 
ce n’est pas Laniel ! » Soit. 

Nous récusons l’accusation d’anti-américa- 
nisme, je vais dire pourquoi. Mais réglons 
d’abord ce détail : la comparaison avec 
Laniel. 


J U’AVONS-NOUS re- 


proché à M. Laniel, à M, Guy Mollet, à 
M. Bourgès-Maunoury et à quelques autres ? 
Ceci : ayant le pouvoir, s’apercevant que cer- 
tains de leurs subordonnés (militaires en 
particulier) ne leur obéissaient pas, et même 
les trompaient délibérément, ils n’ont jamais 
eu le courage politique, primo : de prendre 
l'opinion publique à témoin, secundo : de les 
limoger pour établir leur autorité. 

Le mois dernier, en un désastreux après- 
midi, sur la basé de faux renseignements, de 
préparatifs ridicules, ét d’uné analyse poli- 
tique superficielle, les chefs des Services 
Secrets et de l'état-major américains ont 
coulé sur les plages de Cuba une grande 
part du prestige du nouveau Président des 
Etats-Unis. Ce fiasco impardonnable, connu 
désormais comme l'opération de la « Baie 
des Cochons » (endroit du débarquement 
anticastriste) a fait plus de mal à l'Amérique 
que le plus virulent communiste chinois 
aurait jamais pu l’espérer. 

Il y a six semaines de cela. Qu’en a dit 
le président Kennedy à sa propre opinion 
publique et au monde ? Rien. Quelles ont été 
les sanctions ? Aucune. Pourquoi M. Allen 
Dulles, qui est en tout cas l’un des princi- 
paux responsables, est-il encore en place ? 

C'est ce que nous appelons du Laniel ou 
du Bourgès : on couvre. Comme on a couvert 
les erreurs vaniteuses du général Navarre, 
comme on a couvert les tortures, comme on 
a couvert l'opération Ben Bella. C’est la mé- 
thode de la démission, c’est la voie ouverte 
à des désastres en chaîne. Français, nous 
sommes très bien placés pour connaître le 
processus, pour le redouter, pour le dénon- 
cer. Quand le pouvoir n’agit plus comme le 
pouvoir, mais compose, calfeutre, dissimule, 
quand il est intimidé par ses féodaux, quand 
il n’ose pas placer carrément les problèmes 
devant l'opinion publique, on court vers l’ab- 


dication. 
) UE MM. les derniers 


présidents du Conseil de la IV° République 


aient abdiqué, ce fut pour nous un 
très grand mal, et nous en supportons les 
conséquences. Mais ce mal n’a guère dé- 
passé les frontières de la France. Ses 

uences sur La destinée du monde, sans 
être négligeables, sont limitées. Quand le 
Président des Etats-Unis en arrive à se 
conduire de la mêmè manière face — par 
exemple — à ses généraux, on risque une 
catastrophe générale. 


Lorsque le président Truman limogea en 
vingt-quatre heures le très prestigieux géné- 
ral Mac Arthur, qui avait osé ne pas obéir 
en Corée, quel soulagement ce fut pour nous 


tous, et quelle fierté. Oui, quelle profonde 


valeurs et des pouvoirs. Nous connaissons 
cela. 


É ’ANTI - AMERICA- 
NISME consiste à s'e8 réjouir. A 1 PUS 
gauche : pourvu que les Américains fassen 


autant de gaffes que possible. A Ponirlnes + 


droite : plus les Américains s’embourbent, 
moins ils sont en mesurë de nous donner des 
leçons. Dans les deux cas ce #bnt des raison- 
nements de Gribouille. Car si l'Amérique 
perdait la tête, n'oublions pas qu’elle pos- 
sède dans ses arsenaux, aux maîns de ses 
généraux, sur ses bases aériennes, et dans 
ses sous-marins qui sillonnent les mers, de 
quoi faire sauter toute la planète. Ce qui 
n’est le cas, heureusement, ni des émules du 
général Challe, ni des services du général 
de Gaulle, 


C'est pourquoi — toute autre raison mise 


à part — nous sommes pro-américains. Nous 
souhaitons de tout notre cœur, de toutes nos 
forces que l'Amérique rétablisse son pres- 


tige, son autorité, son pouvoir, retrouve sa 


sérénité. Un trop évident déséquilibre entre 
Washington et Moscou, une débâcle des posi- 
tions américaines dans le monde, auraient 
des conséquences si dramatiques qu'aucun 
homme raisonnable, et M. Krouchtchev lui- 
même, ne peut le désirer. 


L E général de Gaulle, 


par exemple, est grandement coupable — et 
c’est l’un des motifs de notre désaccord avec 
sa politique — quand îl profite de chaque 
océasion pour humilier l'Amérique, lui 
rendre la tâche plus lourde (dans l’Alliancé 
Atlantique, à l’'O.N.U., en matière d'accord 
nucléaire, etc.). Il n’aime pas les Américains 
depuis que le président Roosevelt, pendant la 


M. Krouchtchev, il fasse. bonne figure, qu'il 


. générationi. a pour . premiér devoir, por 


controle 
votre poids 
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guerre, manqua d’égards envers lui. 
dans son esprit n’efface cette rancune 
les traces apparaissent daas ses écrits comme! 
dans beaucoup de ses gestes politiques, ©! 


Au contraire, nous aimons les Améri 
Personnellement, qu'on me permette de 
dire, j'ai gardé de deux années du tomse D de. 
guerre avec l'Armée de l'Air américaine 
souvenir chaleureux. La liberté d’allure, 14” 
franchise, le souci d'organisation, l'efficacité 
des camarades américains que j'ai connus 
sont des souv enirs indélébiles. Je n’éprouve 
donc aueune gêne à critiquer la politique 
américaine, comme si c'était la nôtre, Et: 
d'ailleurs, c’est la nôtre. 


GC; jeune homme qu 


est à Paris aujourd'hui, qui sera demain à 
Vienne, porte notre espoir, et tient notre $ 
entre ses mains. Quand John Kennedy, à 
table de conférence du « National Sec 
Opencll », dans tue. alle de ls. Mali 
Blanche, $e laisse impressionner par les aps 
guments faiacieux d'an-chef d'état-major où 
M. Allen Dulles, é'est notre drame, m 
garde l'esprit clair, s’il dort des nuits 
quilles, s'il tient têfe et impose sa volon 
c'est nous tous, finalement, qui en pro 
I est nôtre Sr, qu’on le veuille @ 
non. 


Il faut, il faut, qu'il réussisse ; que, face 


ait un comportement d'homme, d'Etat, qu'il 
maîtrise la situation extrêmement complexe 
des affaires du monde, les réactions de 50% 
opinion publique et les raisonnements — 1$ 
plupart du temps navrants, ‘comme chez 
nous — de sès généraux. 3 


Ce Kénnedy, il est notre. homme, € 
ainsi. Et parce que nous le resséntons 
nement, nous en parlons, et nous lui p: : 
sans y mettre les formes dont il siérait 
PE > l'égard d’un étranger. 


J U'ON aimie les paré 


chocs des Cadillac ou les histoires 
zabeth Taylor, c'est une autre re 
ne souhaîtons pas, pour nous, une : 
l'américaine. Mais nous voulons, c est) à 
simple, que l'Amérique demeure forte, et sage 
dans ses graves décisions ; que l’Amérigte 
vive. Oui, vive Kennedy ! et vive l'Ame 
rique ! Sinon il #’y aura pas assez d mer 
taux dans le monde pour soigner les brû 
d’un millième des homimes qui seront 18 c- 
times de « l'accident » atomique que 


ra 









devoir absolu, d'éviter à tout prix. 


J.-J. 80 
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